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À Katherine, Jake et Julia










Prologue


Lorsqu’il
apparut sous la forme d’une image floue, projetée sur un objet en chrome
brillant dans une toilette de Sydney, en Australie, Grimluk — d’apparence
toujours aussi sinistre — transmit le message suivant :


— Je
ne peux te guider beaucoup plus loin, Mack des Magnificas. Tu dois apprendre
les secrets de ce monde. Découvrir les anciens… les grands pouvoirs oubliés.
Certains te seront utiles. D’autres… pas tellement. Mais avant tout : tu
dois maîtriser le Vargran ! Rassemble les 12 !! Il n’y a plus beaucoup de
teeeemps !!!


D’habitude,
Grimluk n’utilisait pas autant de points d’exclamation. Pas plus qu’il ne
soulignait un mot de la sorte, en ajoutant des voyelles inutiles. Il était plus
ténébreux que vraiment expressif. Alors, Mack porta une attention particulière
à ses propos. Cela impliquait de se pencher davantage sur l’objet en chrome
brillant concerné. Et si vous avez déjà fréquenté des toilettes publiques, vous
savez que ce n’est pas un comportement considéré comme très approprié.


—
Combien de temps ? demanda Mack.


—
Peu. Très peeeeeu.


— Tu
veux dire des jours ? Des semaines ?


—
Dans 36 jours à compter d’aujourd’hui prendra fin le bannissement de 3 000 ans
de la Reine Blême. Le sortilège qui l’emprisonne — et qui a déjà faibli —
prendra fin. Et elle sera libre.


—
Quoi ? Tu me dis que j’ai 36 jours pour trouver chacun des 12 Magnifiques ?
Nous ne sommes que deux pour l’instant ! Nous ne sommes que les 2 Magnifiques !


—
Trente-six jours pour rassembler les Douze et détruire la Reine Blême !


— Tu
n’avais jamais pensé à le mentionner avant ?


— Je
n’avais pas mon calendrier sous la main.


Grimluk
fronça alors sa face aux traits tirés, sa face ridée, flétrie, fanée et pas
vraiment aussi belle que celle de Justin Bieber. Ses yeux délavés roulèrent
vers le haut, comme s’il essayait de se rappeler quelque chose.


—
Attends, dit-il. C’est 35, pas 36. Je me trompe toujours lorsque je calcule 7 -
4.


—
J’ai déjà perdu une journée ? s’écria Mack d’une voix perçante.


—
Cherche les neuf dragons de Daidu, murmura Grimluk.


—
Les quoi ? répliqua Mack.


— Ne
m’oblige pas à tout répéter inutilement, dit Grimluk d’un ton sec. Il n’est pas
facile d’apparaître ainsi. Chaque fois que je le fais, mon pouvoir faiblit… Je…


Et
il s’estompa soudainement. Laissant Mack contempler le tuyau de chrome avec la
même expression de déception qu’il affiche lorsque le câble tombe en panne.


Un
homme qui se trouvait deux urinoirs muraux plus loin lui lança un regard
inquiet.


— Ça
va, mon garçon ?


—
Oui, Monsieur. Parfois, je parle aux toilettes. Elles… eh bien, elles semblent
aimer ça.


—
C’est vrai ?


L’homme
sembla réfléchir à la question un moment. Puis, il dit :


—
Allô, toilettes.


Mack
renonçait à revoir Grimluk et tournait les talons lorsque l’apparition du très
vieil homme resurgit. Mais sa voix n’était plus qu’un chuchotement. Un
chuchotement pressant, mais incomplet.


—
…les dragons peuvent aider… les Roches Herses…


—
Daidu, neuf dragons, rochesses ? répéta Mack. Les Rochesses ? C’est un groupe
de rock féminin ?


—
Roches Herses ! murmura Grimluk. La forêt de Teutberg. Là… les yeux montrent !


—
Daidu, neuf dragons, un groupe nommé Rochesses, teufberg… et les œufs montrent
?


—
Yeux !


—
Œufs ?


Grimluk
secoua lentement la tête, en faisant rouler ses yeux vers le haut.


—
C’est assez près, hoqueta-t-il.


Dans
un faible murmure, si faible que Mack dut se rapprocher encore — ce qui
paraissait très anormal — Grimluk dit :


—
Prends garde au…


Mack
écouta attentivement et fixa le chrome pendant encore un moment. Il tenta de
tirer la chasse d’eau quelques fois, frappant sur la poignée, en suivant le
principe voulant qu’il soit bon de frapper sur les choses lorsqu’elles ne
fonctionnent pas.


Mais
Grimluk était parti.


Encore.


Ce
qui était très embêtant, parce que Mack avait l’impression que le dernier mot
prononcé par Grimluk était « piège ». Et c’est le genre de mot que vous
souhaitez entendre clairement.


— Il
faudra que Grimluk se trouve un téléphone.


C’était
décevant. Frustrant. Parce que Mack avait quelques questions à lui poser.


Il
devrait trouver les réponses par lui-même.


Il
tapota sur son iPhone. Ouvrit le fureteur. Ouvrit le champ de recherche de
Google. Et tapa Daidu.










Un


Pour
David MacAvoy — que tous ses amis appellent Mack —, le vol vers la Chine se
passait beaucoup mieux que celui vers l’Australie.


Le
vol vers l’Australie avait pris une mauvaise tournure lorsqu’une princesse
maléfique et métamorphe nommée Ereskigal — que tous ses amis (elle n’en a
aucun) appellent Risky — s’était transformée en monstre et avait éjecté Mack du
jet à une hauteur de 9000 mètres pour qu’il s’écrase dans l’océan.


Sur
ce vol, celui de Sydney à Shanghai, il y a eu quelques turbulences, les
toilettes de première classe ont manqué d’essuie-mains, et le plat principal
était du poisson. Mais rien de tout cela n’était aussi affreux qu’une chute
d’une hauteur de 8 kilomètres, dans un air glacial et raréfié, se terminant
dans les eaux du Pacifique, infestées de requins. À Shanghai, ils prirent un
nouveau vol pour Beijing.


Mack
était accompagné de Jarrah Major, le deuxième membre des 12 Magnifiques. Et de
son ancien intimidateur et garde du corps actuel, Stefan Marr.


Stefan
pouvait passer pour un adulte, parce que, même s’il était dans la même classe
que Mack qui avait 12 ans, il en avait 15 et possédait la musculature d’un de
ces types qui vendent des exerciseurs à la télévision.


Si
quelqu’un leur posait la question, ils disaient que Stefan était le « grand
frère » de Mack et Jarrah. Mais comment un type blond, particulièrement séduisant
et musclé, pouvait-il être le frère d’un garçon plutôt quelconque et à la
constitution plutôt ordinaire comme Mack, sans parler de Jarrah, qui avait le
teint de sa mère, une Australienne indigène ?


Mais
les gens posaient rarement des questions à Stefan.


En
tout cas, pas plus d’une fois.


Quoi
qu’il en soit, le voyage vers la Chine se déroulait de façon plutôt normale,
même si Mack avait passé tout son temps à agripper les accoudoirs et à gémir.
Il n’avait pas peur de prendre l’avion, mais il avait une peur morbide de
l’océan et des requins, et il y avait une vaste étendue d’océan entre
l’Australie et la Chine.


À un
certain moment, Stefan donna une claque sur la tête de Mack pour qu’il gémisse
moins fort. Mack ne lui en tint pas vraiment rigueur, parce que s’il ne l’avait
pas fait, les passagers qui étaient assis autour l’auraient fait. Il semble y
avoir quelque chose d’agaçant chez un garçon en nage qui tremble, serre les
dents, s’accroche au siège, pleurniche et marmonne « Je ne veux pas mourir ! ».


Mais,
pour l’heure, Mack, Jarrah et Stefan étaient descendus de l’avion à l’aéroport
de Beijing et attendaient que leurs bagages se présentent sur le carroussel à
bagages. Ils étaient entourés de passagers qui avaient pris le même vol qu’eux
en provenance de l’Australie. Chacun était fatigué et
avait les yeux bouffis et s’appuyait sur le diable à bagages et regardait
sa montre et essayait d’avoir un meilleur signal sur le cellulaire.


Et
se tenait très loin de Mack.


Mack
feuilletait la monnaie chinoise qu’il venait de prendre au guichet automatique
après l’atterrissage.


— Je
ne comprends pas cette monnaie, grommela-t-il. Je vais finir par payer 100 $ pour
un soda.


C’est
à ce moment que Stefan lui tapa du doigt sur l’épaule.


—
Hé, vieux, dit Stefan. Là-bas.


Un
très vieil homme, habillé presque tout en vert, avançait vers eux. Il se
trouvait encore à une centaine de mètres et n’avait pas un très bon pas. Alors,
Mack eut tout le temps souhaité pour dire :


—
Paddy « Fer Neuf » Trout ? Ici ?


—
Paddy Dingo, gronda Stefan.
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Il sourit alors
et entrelaça les doigts afin de faire craquer ses jointures et étirer les
muscles de ses bras. Stefan savait qu’avant un exercice énergique tel que
battre quelqu’un, il vaut mieux s’étirer. Cela évite les crampes dans les
biceps.


— Vous
connaissez cette vieille andouille ? demanda Jarrah.


— C’est un tueur
à gages de la Nafia, répondit Mack.


— Quoi ? La
mafia, comme Tony Soprano ?


— Pas la mafia.
La Nafia, dit Mack.


— Ah, dit
Jarrah, comme si cela venait de lui rendre la situation plus claire.


(Ce qui n’était
pas le cas.)


Mack chercha son
sac du regard. Il y avait beaucoup de bagages sur le carrousel, mais pas le
sien. Dommage, parce que si le sac avait été là, il aurait eu le temps de le
ramasser, de le mettre sur le diable à bagages avec le sac à dos de Jarrah et
le sac de Stefan. Puis, ils auraient pu partir sans se presser.


Paddy « Fer Neuf
» Trout ? Pas un gars rapide.


Mais Mack savait
qu’il y avait une épée dans la canne de Fer Neuf. Alors, même si Fer Neuf avait
presque 100 ans et était donc lent, lent, leeeent, personne n’avait vraiment
envie de rester sur place à l’attendre. Parce que si vous restiez immobile
assez longtemps, il pourrait assurément vous transpercer.


— Tu veux que je
lui donne une raclée ? demanda Stefan, avec le genre d’expression pleine
d’espoir que l’on voit dans la face d’un chien trépidant qui pense que vous
avez des Pup-peronis.


— Non, sauf s’il
essaie de faire quelque chose, dit Mack. Comment voudrais-tu expliquer ça aux
policiers ? Tu ne peux pas battre sans raison un gars qui a 100 ans.


Fer Neuf
arrivait jusqu’à l’extrémité opposée du carrousel. Il se tint là comme toute
autre personne qui attend son bagage. Sauf que pendant qu’il se tenait là, il
fixait Mack de ses yeux creux, bouffis et à la limite déments.


Mack eut presque
envie de se sauver.


Selon toute
vraisemblance, Fer Neuf avait trouvé le sac qu’il attendait. Il avait un motif
écossais de bon ton. Fer Neuf se pencha et tenta de l’agripper. Seulement, non,
non, il n’essayait pas vraiment de le prendre. Il voulait…


Mack entendit le
son d’une fermeture éclair.


Fer Neuf sourit,
dévoilant des dents semblables à celles d’un cheval malade. Il éclata de rire,
produisant un son grinçant rempli de méchanceté.


— Je t’avais
averti de ne pas… commença-t-il avant de lever un doigt pour signifier qu’il
avait besoin d’un moment.


Il fouilla à
l’intérieur de sa veste verte et en sortit un tube avec embout en plastique
transparent.


Fer Neuf aspira
de l’oxygène une, deux, trois fois.


— …me défier !
enchaîna-t-il.


Le sac à motif
écossais avait fait le tour du carrousel. La fermeture à glissière ouverte.


Le sac s’ouvrit
d’un seul coup ! Le dessus fut repoussé par une toute petite main croûteuse à
laquelle il semblait manquer quelques doigts.


En apercevant le
contenu du sac de voyage, Mack poussa un cri aigu. Ce que fit également Jarrah.
Ce que fit, aussi, Stefan. Ce n’était pas des cris de joie. C’était plutôt des
cris de surprise désagréable du genre : « Beurk ! »


— Ah-ha-ha !
ricana Fer Neuf. Levez-vous, mes Lepercons ! Levez-vous et…


Il fit une pause
pour prendre plusieurs inspirations profondes de sa bonbonne d’oxygène pendant
que tous — Mack, Jarrah, Stefan et les Lepercons — attendaient.


— …tuez-les !
Tuez pour la Reine Blême !


Le sac de voyage
était rempli de choses assuré-ment vivantes, mais qui ne ressemblaient à aucune
autre créature vivante connue de Mack. Elles avaient environ la taille d’un
gros chat domestique. Elles avaient plus ou moins une forme humanoïde, mais
avec des jambes trop longues pour leurs corps. Elles ne portaient aucun
vêtement, mais leurs torses étaient pudiquement couverts d’une fourrure blanche
avec des taches noires.


Elles
ressemblaient à des chiots dalmatiens. Sauf qu’elles n’étaient pas belles. Les
Lepercons ne vous portaient pas à pousser des « aaah » admiratifs, mais plutôt
des « haaa ! » de frayeur. Parce qu’ils avaient des faces lépreuses,
défigurées, qui évoquaient pour Mack des bas de sport en coton molletonné
transformés en marionnettes.


Ils semblaient
être venus au monde avec le bon nombre de doigts et d’orteils et de nez, mais
la chair nue visible sous la fourrure semblait avoir été rongée, mâchée et
manquer de choses qui se trouveraient habituellement là.


— A-t-il dit
leprechauns ? demanda Jarrah.


— Lepercons,
jeune fille stupide, couina Fer Neuf. Et d’abord, qui es-tu ? gronda-t-il.


— Jarrah Major,
répondit-elle. Enchantée de… eh bien, peut-être pas.


Il semblait y
avoir environ une dizaine de Lepercons tassés comme des sardines dans le sac de
voyage. Des sardines malades et nuisibles.


Ils jaillirent
du sac très rapidement.


Et Fer Neuf
éclata de rire en ouvrant la fermeture à glissière d’un second sac à motif
écossais.


Des Lepercons
jaillirent des deux sacs.


Ils bondirent et restèrent un moment sur le carrousel pour
ouvrir une poche externe sur chacun des sacs. D’où ils sortirent un tas
d’instruments pointus semblables à des aiguilles à tricoter, qu’ils se
partagèrent entre eux et brandirent. Ainsi armés, ils se lancèrent sur Mack,
Jarrah et Stefan.










Deux


Mack
fit une chose sensée, la chose qu’aurait faite quiconque se faisant attaquer
par une dizaine de personnes miniatures malades, ressemblant à des chiots
dalmatiens avec des doigts inégaux et des jambes déformées, et brandissant des
aiguilles à tricoter.


Il
cria : « Yaa-ah-aaah ! » en se mettant à courir.


Les
Lepercons étaient rapides. Du moins, ceux qui avaient encore leurs deux pieds.
Certains le pourchassaient sur des moignons. Ou sur un moignon et un pied
normal. Ou sur une jambe entière et une jambe mutilée.


Ces
derniers étaient plus lents.


Mack
sentit une aiguille se planter à l’arrière de son mollet gauche. Elle ne
traversa pas son jeans, mais il ressentit une douleur et cria :


—
Hé, ça suffit !


Parce
que, habituellement, ça fonctionnait.


Un
deuxième coup le toucha à la fesse droite.


Mack
remarqua une petite femme qui tirait une grosse valise à roulettes. Il lui
arracha la valise en criant : « Désolé ! », puis exécuta un pivot en
courant et lança la valise sur les Lepercons qui fonçaient sur lui.


Trois
d’entre eux tombèrent comme des quilles et crièrent d’indignation.


—
Agara ! Agara ! Agara !


Ce
qui constitue probablement le cri d’indignation traditionnel des Lepercons.


Mais
les autres évitèrent la valise et furent sur Mack en un clin d’œil.


Les
aiguilles à tricoter frappèrent les jeans et le tee-shirt, sans grand résultat,
mais une aiguille le toucha à la paume de la main gauche, d’où jaillit du sang.


Un
Lepercon particulièrement insistant grimpa par l’arrière sur les épaules de
Mack. Il sentit le bout d’une aiguille entrer dans son oreille. Il fit un
brusque mouvement de la tête, mais l’aiguille frappa, frappa et frappa encore.


—
Hé, ça fait mal !


Mack
tendit les bras derrière la tête, agrippa une pleine poignée de fourrure
tachetée et tira la créature par-dessus sa tête. Il lui tint une jambe et
balança le petit monstre comme une massue afin de frapper les autres.


Paf
!


Mack
frappa l’un des Lepercons de plein fouet, mais la jambe qu’il tenait se détacha
— elle se détacha, tout simplement. Il la fixa d’un air stupide. Il n’y avait
pas de sang, pas d’artères pendantes, pas d’effets spéciaux sanglants.


En
fait, le bout arraché de la jambe ressemblait à un morceau de fromage bleu bien
vieilli. Du stilton, probablement.


Ou
peut-être du gorgonzola.


Mack
voulait vomir. Elle n’était pas belle à voir. Ou à sentir. Et si c’était du
bleu… Non. Non, ce n’est pas possible ! Il déteste le bleu. Pire : le bleu
lui inspire une terreur profonde.


—
Jasnafar a été amputé de la jambe ! hurla l’un des Lepercons.


—
Vengeons Jasnafar !


—
Agara ! Agara ! cria ledit Jasnafar maintenant unijambiste.


Il
sautilla sur sa patte restante, perdant de son moignon une substance semblable
à du bleu visqueux, et frappa le pied de Mack avec application.


—
Lâche-moi, lâche-moi ! cria Mack. Nooon, noooon ! Enlevez-moi ça ! Noooon,
c’est du roquefort !


Mais
Jarrah et Stefan essayaient de résoudre leur propre problème de Lepercons. Mack
aperçut Jarrah virer un Lepercon si durement qu’il tournoya sur le sol avant de
frapper un garçon chinois qui le botta plus loin avec un réflexe de soccer.


Stefan
avait un Lepercon entre les dents. Il croqua fort et recracha la main du
Lepercon. Stefan avait égale-ment une aiguille à tricoter enfoncée dans la tête
ou les cheveux — avec un peu de chance, dans les cheveux —, et était trop
occupé pour foncer au secours de Mack.


—
Bande d’idiots ! cria Fer Neuf. Attaquez le garçon ! Le garçon !


Le
vieil homme dut s’asseoir après cet effort et inhaler davantage d’oxygène dans
son tube. Il était assis sur le carrousel et fut emporté lentement plus loin, coincé
entre un porte-habits noir et un sac en toile gris.


Mack
donna un coup de poing à un Lepercon. Directement dans la figure.


Paf
!


Du
fromage bleu jaillit du nez, de la bouche et des oreilles de la créature.


Mack
ressentit une douleur aiguë. L’aiguille était plantée là, dépassant de son cou.


— Hé
! s’écria-t-il.


Il
arracha l’aiguille de son cou et contempla une goutte de son propre sang.


Maintenant,
Mack était aussi en colère que terrifié.


—
O. K., ça suffit !


Dans
un mouvement fluide, il planta l’aiguille dans le Lepercon qui se trouvait le
plus près. Elle le traversa facilement. Une substance visqueuse s’échappa tout
autour du trou.


Mack
donnait des coups de pieds, des coups de poing, s’agitant comme un enfant
effrayé au sein d’une panique générale — bien que tout cela s’apparentât
davantage à Mortal Kombat dans sa tête. Mais tous ses coups ne donnaient pas
grand-chose, et maintenant davantage de Lepercons, suivant les directives de
Fer Neuf données d’une voix sifflante et faiblissante, abandonnaient Jarrah et
Stefan pour se précipiter sur Mack. Ils étaient tous après lui. Leurs poids
combinés le firent tituber.


Mais
pire que tout, il y avait la terreur morbide de la substance visqueuse qui
s’échappait des nombreuses blessures de Lepercons.


Mack
souffrait de 21 phobies connues — des peurs irrationnelles. Nous n’avons pas le
temps de les énumérer toutes, mais elle couvrait une vaste gamme, de la peur
des marionnettes à la peur de la peur elle-même, qui se nomme phobophobie.


Le
problème avec les phobies, c’est qu’elles ne sont pas des peurs saines ou
normales, comme la peur des clowns ou des choux de Bruxelles ou des
téléréalités. Les phobies se situent à un tout autre niveau. La panique
phobique grandit et grandit jusqu’à ce que la personne perde toute maîtrise
d’elle-même.


Et
c’est ce qui se passait avec Mack. La rudesse du bleu visqueux — son côté
incroyablement dégoûtant, son odeur de creux d’aisselle de joueur de football —
agressait le petit cerveau de primate effrayé qui était profondément enfoui au
sein du cerveau humain autrement plutôt sympathique de Mack.


Évidemment,
tout ce problème de phobies ne se poserait pas s’il était mort. Et ce n’était
qu’une question de minutes, voire de secondes, avant que l’une des aiguilles ne
s’enfonce dans une artère ou un globe oculaire ou ne traverse son oreille. Il
comprit que ce n’était pas un simple combat : c’était une question de vie
ou de mort.


Il y
avait des mots que Mack pouvait utiliser, des mots en Vargran, qui pouvaient
suspendre le temps et lui permettre de s’échapper. Mais il est difficile de
s’en souvenir lorsqu’une douzaine de créatures maléfiques de poche vous
poignardent avec des aiguilles et qu’une peur maladive libère toutes sortes de
produits chimiques associés à la panique dans votre organisme.


Puis,
cela lui revint. Il connaissait la formule Vargran. C’était ret
click-ur.


Ce
n’est pas si difficile à dire, sauf que lorsqu’il tenta d’articuler les mots,
une aiguille le toucha aux gencives. Ce n’était pas un coup si violent, il
avait seulement lacéré sa gencive. Il n’avait pas arraché de dent, rien de tout
ça, mais le Lepercon ne lâchait pas prise. Il tenait le tee-shirt de Mack d’une
main, ce qui lui permettait de rester perché sur sa poitrine, et avec sa main
libre, il tentait d’enfoncer l’aiguille à tricoter dans la gorge de Mack.


Ce
dernier mordit l’aiguille. Il la tint serrée entre ses dents qui auraient
maintenant besoin d’un appareil dentaire d’ici quelques années.


Il
tenta de projeter le Lepercon plus loin, mais la chose grouillait sans arrêt.
Il y avait au moins six créatures sur son corps, qui tiraient sur lui,
agrippant à pleine main le tee-shirt et les cheveux, utilisant la ceinture, le
nez et les oreilles comme des prises d’escalade.


Et
qui avaient cette odeur de souliers de clochard.


L’aiguille
raclait les dents de Mack. S’il ouvrait la bouche pour prononcer la formule
magique, il mourrait.


—
Esk-ma belast !


Mais
ce n’est pas Mack qui l’avait prononcé. C’était Jarrah.


Ses
vêtements étaient en désordre, ses cheveux de travers, et elle était en quelque
sorte couverte de glu de Lepercon. Elle semblait effrayée, en colère et
déchaînée.


Stefan
enfonça un talon dans l’un des Lepercons qui éclata comme une bombe à eau
toxique. Il arracha l’aiguille de ses cheveux, rit de bon cœur — c’était l’idée
que se faisait Stefan d’une partie de plaisir — et courut (enfin !) porter
secours à Mack.


Mais
Mack n’avait plus vraiment besoin d’aide. Le Lepercon qui se trouvait sur son
épaule tomba lourdement au sol. Celui qui se trouvait sur sa poitrine — et qui
essayait d’enfoncer une aiguille dans sa gorge — était en train de se
transformer. La petite face fripée en forme de chiffon ShamWow devenait plus
lisse, plus grosse, plus pleine. Les rides s’estompaient. Gonflaient.


Mack
sentait le poids de la créature augmenter. Il sentit son tee-shirt s’étirer,
encore et encore, jusqu’à ce que le Lepercon perde prise et glisse en
grommelant (« Agara… agara… ») jusqu’au
sol.


Mack,
effaré, regarda autour de lui. Tous les Lepercons étaient en train de grossir.
Devenant plus larges. Plus lourds. Ils n’avaient plus la taille d’un chat
domestique. Ils avaient la taille d’un sac d’ordures modérément plein. Et
grossissaient encore.


Ils
ne bougeaient plus beaucoup.


Les
aiguilles semblaient minuscules maintenant entre leurs doigts de la taille de
saucisses bratwursts.


Mack
recracha l’aiguille qu’il avait dans la bouche et dit :


—
Whoa.


—
Heu, fit Stefan.


Il
semblait déçu.


Jarrah,
qui semblait en état de choc, s’approcha d’eux. Les Lepercons avaient
maintenant la taille d’une vache. Les passants ébahis regardaient avec un
mélange d’admiration et d’horreur. Certains prenaient des photos avec leurs
cellulaires. Des fichiers vraiment bizarres seraient mis en ligne sur YouTube.
Des pouces couraient sur les écrans : Twitter recevait la nouvelle.


D’autres
voyageurs, imperturbables, faisaient rouler leurs valises en contournant les
monstres fourrés au fromage, lépreux et qui grossissaient rapidement, comme
s’il s’agissait simplement d’un autre obstacle à surmonter.


—
Qu’est-ce que t’as fait ? demanda en haletant Mack à Jarrah.


—
C’est tout ce dont je me suis souvenu, dit Jarrah. Je ne connais pas beaucoup
de Vargran. J’essayais de dire : « Suivez-moi ». Je voulais les guider
loin d’ici.


—
Ils auraient pu te tuer, dit Mack.


—
Hum, dit Jarrah, ils auraient bien pu essayer.


Mack
intercepta le regard admiratif lancé par Stefan. Jarrah était son genre de
fille.


— Je
pense, finalement, que j’ai dit « grossissez » et non « suivez ». « Grossissez,
monstres ».


—
Grossissez, monstres ?


Jarrah
le regarda d’un air penaud.


—
Ouais, ça aurait pu mal tourner, hein ?


Les
Lepercons grossissaient encore. En fait, ils remplissaient tout le secteur des
bagages. Les Lepercons n’étaient pas conçus pour être de la taille de ballons
de défilé, ils étaient donc aussi impuissants que des limaces. De grosses
limaces. Des limaces géantes.


—
Agara ! articula tant bien que mal le Lepercon unijambiste.


—
Ouais ? Agara toi-même, espèce de grosse croûte boursouflée ! répliqua Jarrah
d’un ton cassant.


Mack
repéra son sac sur le carrousel. Il l’attrapa et l’envoya sur le diable à
bagages, avec les bagages de Jarrah et Stefan.


Fer
Neuf terminait son tour du carrousel, toujours coincé entre un porte-habits et
un sac en toile.


— Tu
restes là ! lança Fer Neuf d’un air furieux. Je viens m’occuper de…


Il
fit une pause. Tâtonnant à la recherche de son embout en plastique. Il inspira.
Inspira.


Inspira.


Inspira.


—
…toi !


Mack
respirait aussi difficilement que Fer Neuf. La peur de mourir s’était évanouie,
mais il était maintenant entouré de ce que l’on pourrait considérer comme un
millier de livres de bleu tiède ou d’un produit fromager semblable à du bleu.


Fer
Neuf se démenait pour sortir du carrousel, mais il était assis plutôt bas, avec
les jambes qui dépassaient du rebord. Il avait besoin d’utiliser sa canne pour
se soulever. Malheureusement, puisque Fer Neuf se déplaçait, le plancher se
déplaçait aussi, et il ne pouvait appuyer sa canne… enfin, vous imaginez la
scène.


—
Sais-tu combien coûtent les Lepercons ? cria Fer Neuf.


—
Fiche-moi la paix, espèce de vieux fou ! hurla Mack.


— Je
te suivrai jusqu’à…


Il
inspira. Inspira.


Puis
le carrousel envoya Fer Neuf directement contre le derrière bouffi, enflé,
gonflé, boursouflé d’un Lepercon géant.


Mack
n’entendit donc pas distinctement les derniers mots de Fer Neuf. Il entendit
seulement un genre de « mmmfff mmmff ! » de colère.


—
Sortons d’ici, dit Jarrah. Ça sent mauvais.


—
Bleuturophobie, dit Mack. La peur du fromage bleu.


—
Est-ce que tu vas nous faire une de tes crises démentes ? demanda Stefan.


—
Non, pas si tu m’assommes, me jettes dans un taxi et me réveilles seulement
lorsque je serai sous une douche, répondit Mack.


Cinq
secondes plus tard, Mack était étendu sur les bagages. Stefan le faisait rouler
— inconscient et heu-reux — vers la sortie.










Trois


Maintenant,
il est temps de donner tous les détails que nous avons omis de donner plus tôt.
Ça s’appelle un « exposé ». Sortez ce mot lors de votre prochain cours de
français. Votre professeur fera probablement : « Ah, quelqu’un m’écoute
enfin ! » Ce sera vraiment touchant.


David
« Mack » MacAvoy était un garçon d’appa-rence normale, qui vivait une vie
normale, dans la ville presque normale de Sedona, en Arizona. Il ne savait
absolument pas qu’il serait appelé à sauver le monde d’une menace horrible.


Un
mal funeste dont personne n’avait entendu parler.


Tout
le monde s’attend à ce que le monde soit fina lement détruit par un quelconque
mélange du réchauffement climatique, de la chute d’un astéroïde géant, du
soleil se transformant en supernova, de la terre glissant hors de son axe, d’un
trou noir errant, de l’explosion de la chambre géante remplie de magma sous
Yellowstone — ah, vous ne la connaissiez pas celle-là ? Il vaut mieux ne pas
trop y penser — ou d’une épidémie fulgurante qui transformerait tout le monde
en zombies carnivores.


Astéroïdes,
explosion solaire, réchauffement climatique, trou noir, chambre magmatique et
apocalypse sous la forme de zombies — tout cela se déroule de manière certaine.
Ce sont des choses que nous connaissons.


Mais,
au XXIe siècle, absolument personne ne se soucie de la libération
imminente de la Reine Blême du Monde Souterrain, où elle a été emprisonnée
pendant 3 000 ans.


Ce
sont toujours les choses dont vous ne vous méfiez pas qui vous font le plus
mal. Vous pourriez penser que Mack aurait dû l’apprendre avant tout le monde.
Après tout, il souffre d’une longue liste de phobies.


Il
souffre d’arachnophobie, la peur des araignées. Stomatophobie, la peur des
dentistes. Pyrophobie, la peur du feu (ce qui est plutôt ironique considérant
qu’il a utilisé un sortilège Vargran pour se transformer en une sorte de
minisoleil tandis qu’il combattait Ereskigal).


Il
souffre de pupaphobie, la peur des marionnettes ; trypanophobie, la peur des
piqûres ; thalassophobie, la peur des océans — qui conduit de façon naturelle à
la sélachophobie, la peur des requins.


Et,
comme il a été mentionné plus tôt, il souffre de phobophobie, qui est la peur
de développer de nouvelles peurs.


Pour
Mack, la reine de toutes les peurs est la claustrophobie, la peur des espaces
étroits, fermés. Ou d’être enterré vivant. Ce n’est pas que d’autres gens
l’apprécieraient vraiment, mais Mack pouvait perdre la boule rien qu’à y
songer.


Mais
en dépit de sa familiarité avec la peur, Mack ignorait que la Reine Blême était
sur le point d’être relâchée du Monde Souterrain.


(En
passant, si vous savez déjà tout cela parce que vous avez lu le premier livre,
vous pouvez sauter ce chapitre et passer au suivant. Je n’en serai pas vexé.)


Le
rôle de Mack dans cette histoire vieille de 3 000 ans avait commencé
lorsque Stefan Marr, roi de toutes les brutes à l’école secondaire Richard Gere
(en avant, les Ménés Bagarreurs !), devait le réduire en bouillie.


Juste
comme la raclée devait commencer, Grimluk est apparu soudainement. Fantomatique.
Effets spéciaux. Hou, hou.


L’apparition
de Grimluk a figé le temps pendant quelques secondes, pause dont il a profité
pour commencer à donner les mauvaises nouvelles à Mack. En effet : « Mon
pote, tu fais partie d’un groupe d’élite nommé les 12 Magnifiques. Il faut que
tu décroches de l’école, rassembles le reste des Magnificas aux quatre coins de
la Terre, apprennes le langage magique nommé Vargran et écrases la Reine Blême
lorsqu’elle sortira de son repère souterrain. »


Ce
n’étaient pas les mots exacts de Grimluk. Tout d’abord, il n’aurait jamais dit
« mon pote ».


Malheureusement,
Grimluk n’était pas capable de s’asseoir et d’avoir une longue conversation
pour expliquer calmement les choses, puisqu’il ne pouvait apparaître que
brièvement — habituellement sur la surface réfléchissante du chrome dans les
toilettes. C’est pourquoi Mack ne pouvait
agir que sur la base d’informations très sommaires.


Le
golem que Mack avait découvert dans sa chambre n’était pas plus en mesure de
fournir l’information manquante.


Un
golem, comme vous le savez peut-être, est une sorte de robot fait d’argile. Son
créateur écrit les instructions et les glisse dans la bouche du golem. C’est
alors que le golem prend vie et fait ce que lui disent les instructions.


Dans
le cas du golem se trouvant dans la chambre de Mack, le message disait : «
Sois Mack ». Alors, le golem avait fait de son mieux pour ressembler à Mack et
parler comme lui. Il n’était peut-être pas assez efficace pour berner un
observateur très attentif, quelqu’un qui aurait très bien connu Mack, mais il
avait réussi à tromper les parents de ce dernier.


Et
pourtant, malgré le golem, Mack n’a pas filé pour sauver le monde, pas tout de
suite, parce que même s’il était réceptif quant aux apparitions du très ancien
et fétide Grimluk, il n’était pas stupide. Il avait besoin de plus
d’information avant de se lancer dans une entreprise désespérée.


Ce «
plus d’information » s’est présenté sous la forme de Paddy « Fer Neuf » Trout
qui a tenté d’assassiner Mack en lançant un panier plein de serpents très
venimeux dans la maison de ce dernier. Et plus tard, ce même Fer Neuf a essayé
de transpercer Mack avec une épée pendant que Mack faisait… hum… utilisait
l’urinoir mural dans la toilette des gars.


Après
avoir échappé aux serpents et à l’épée, Mack a été assailli par deux Skirrits,
qui avaient envahi l’école et tenté de le tuer. Les Skirrits sont l’une des
races maléfiques qui obéissent à la Reine Blême. Pensez à de très grosses
sauterelles qui marchent debout. Des sauterelles ou peut-être des mantes
religieuses, ou encore des cigales. Peu importe, ça a l’apparence d’un insecte
et c’est grand comme un petit homme.


De
toute évidence, l’école secondaire Richard Gere aurait besoin d’un nouveau
panneau. Il y en avait un qui interdisait l’usage des drogues, de la cigarette,
des armes à feu et de l’alcool. Il y en avait un autre qui interdisait les
vélos, les planches à roulettes, les patins à roues alignées et les scooters.
Il y en avait un troisième qui interdisait les iPods, les iPhones et tout ce
qui porte un « i ». Il y avait même un panneau qui désignait l’école comme territoire
dénucléarisé et établissement sans cacahuètes.


Ce
qui était très utile au cas où des terroristes se présenteraient avec une
cacahuète nucléaire.


Mais
il n’y avait aucun panneau interdisant les assassins de la Nafia ou les espèces
« insectoïdes » maléfiques au service de la Reine de tous les monstres.


Le
fait d’être presque tué par des serpents et poursuivi par des Skirrits jusque
dans une limousine a finalement contribué à convaincre Mack de sauver le monde.
De plus, dans la limousine se trouvait une jeune femme nommée Rose Everlast qui
travaillait pour un cabinet d’experts-comptables très honorable. Rose a donné à
Mack et Stefan des passeports sous de fausses identités et une carte de crédit
rattachée à un compte d’un million de dollars.


C’est
là que nous sommes rendus. Tout s’explique.


Sauf
pour la Princesse Ereskigal, connue dans la mythologie grecque sous le nom de
Perséphone et dans la mythologie nordique sous le nom de Hel. Pas vraiment une
personne populaire, peu importe le nom utilisé.


Par
bonheur, Mack a prononcé certains mots de Vargran pour réduire Risky à l’état
de pain brûlé. Disparue. Morte. Envolée. Plus de souci. Un fantôme. De
l’histoire ancienne.


Vous
y croyez ? Non ?


Vous
faites bien d’être méfiants. Parce que la Princesse Ereskigal est très, très
difficile à tuer.










Quatre


Il y a environ 100 ans, à peu de choses près…


Vous
pourriez penser que Patrick Trout, le redoutable tueur de la Nafia — qui se
fera appeler Paddy, et plus tard Fer Neuf — n’est que le produit d’une mauvaise
éducation.


Mais
non. Il n’était qu’un enfant mauvais.


Patrick
Joseph Trout est né 18 secondes après son jumeau identique, Liam Sean Trout.
L’accouchement eut lieu à l’arrière d’un chariot d’avoine, sur la route
crasseuse entre le petit village de Marais-puant et la ville de
Marais-aux-trolls.


Quelques
secondes après sa naissance, Paddy essaya de mordre le cordon ombilical de son
jumeau. Bien sûr, Paddy n’avait pas de dents — pas plus que les autres
nouveaux-nés —, tout ce qu’il essayait de faire était donc de mâchouiller son
frère à mort, rongeant et pleurant avec une petite voix plaintive de
nouveau-né.


Gnan
gnan gnan, ouuuuin ! Gnan gnan gnan, ouuuuin !


C’était
un très mauvais bébé.


Marais-puant
et Marais-aux-trolls se trouvaient tous les deux dans le comté de Trimedur. Ce
dernier était renommé pour ses vastes champs d’un vert éblouissant, ses cochons
roses et son whiskey couleur d’ambre.


La
famille Trout voyageait vers Marais-aux-trolls afin d’y vendre leur chargement
d’avoine. Personne ne faisait pousser de meilleure avoine que les Trout, et
maman Trout était à juste titre réputée pour ses nombreuses recettes
d’avoine : bouillie d’avoine, bouillie d’avoine avec sel, flocons d’avoine,
pain à la farine d’avoine, avoine noircie, avoine grillée, fricassée d’avoine,
avoine barbecue, kébab à l’avoine, avoine fumée, fondue à l’avoine, tourte à
l’avoine, pain d’avoine, terrine à l’avoine, Grimos (comme des Cheerios, mais
pas la même chose), avoine fourrée à la tourbe, avoine à la
turf, avoine avec ses trois variétés de lichens, avoine sous vide (elle
était une pionnière de cette technique), avoine et pied de porc, avoine et
groin, avoine avec une réduction de pieds et groins, intestins de porc farcis à
l’avoine, estomac de porc farci à l’avoine,
organe-du-porc-dont-personne-ne-connaît-le-nom farci à l’avoine, avoine et
whiskey, et bien sûr, gruau.


On
s’attendait à ce que Patrick et Liam, en grandissant, prennent la relève de la
ferme familiale et cultivent de l’avoine. On les élevait vraiment de façon à ce
qu’ils ne s’intéressent à rien d’autre. Lorsque Patrick mentionna une fois que
certaines personnes mangent du blé, son père répliqua sur le champ en le
frappant avec une miche de pain à la farine d’avoine.


Mais
pas du pain à l’avoine rassis, parce que ça l’aurait tué.


Vers
l’âge de neuf ans, Patrick était déjà capable d’identifier tous les ravageurs
et maladies importants de l’avoine : charançons de l’avoine, rouille de
l’avoine, vers de l’avoine, moisissure de l’avoine, moisissure de l’avoine
élevée et faucons mangeurs d’avoine.


Vous
voyez, il faisait des efforts pour être bon. Et pas seulement malfaisant. Il
faisait vraiment des efforts.


Mais
peu importe jusqu’à quel point Patrick trimait dur pour approfondir la science
de l’avoine, Liam, le premier-né recevait toute l’attention de son père. Parce
que le comté de Trimedur avait une loi de primogéniture, ce qui signifie que le
premier-né héritera de tout. Le second fils n’était qu’une pièce de rechange.
Une sorte d’employé non rémunéré. La ferme n’irait à Patrick que si Liam
mourait.


Mais
Liam était en bien meilleure santé que Patrick. Peu de chance que ça arrive.


À
moins que…


Mais
le meurtre était mal vu à Marais-puant, surtout le meurtre d’un frère. Le
châtiment était d’être écartelé par quatre puissants chevaux. Toutefois,
puisque personne ne pouvait se payer de cheval à Marais-puant, ils utilisaient
des cochons. Et puisque les cochons n’étaient pas assez forts pour écarteler
quelqu’un, ce n’était pas vraiment une condamnation à mort. Mais c’était très
humiliant, et on pouvait facilement se faire disloquer une épaule.


Les
automobiles venaient d’être inventées, ce qui fait qu’il y avait des
propositions afin de les utiliser pour les écartèlements. Mais, sérieusement,
si vous ne pouvez vous payer un cheval, comment pourriez-vous vous payer une
voiture ? S’il vous plaît. Des automobiles à Marais-puant ? Non. Les chariots
étaient encore tirés par des cochons à Marais-puant. Après tout, le comté de
Trimedur n’était pas exactement le comté de Pédant.


Comté
de Pédant : tout le monde déteste ces gens.


Un
jour, alors que Patrick avait environ 12 ans, son père eut une petite
conversation avec lui. Il s’assit sur une balle d’avoine et prit la parole :


—
Hum… attends, ça va me revenir… Patrick ! Oui, je savais que j’allais me
rappeler ton nom.


—
Mes amis m’appellent Paddy, répliqua Patrick d’un ton glacial.


— Tu
as des amis ? Ah, ha, ha, ha, elle est bien bonne !


Monsieur
Trout se tapa sur le genou. Puis sur celui de Patrick.


—
Oh, et tu as la langue bien pendue, oh oui, mon p’tit gars.


« Je
pourrais te tuer avec une fourche, vieil homme », pensa Patrick sans le dire.


— Eh
bien, je vais être direct, hum…


—
Paddy.


—
Peu importe. Comme tu sais, ton frère, Liam, va hériter de la ferme quand ta
mère (Dieu la bénisse) et moi rendrons l’âme. Bon, en principe tu pourrais
rester et travailler avec Liam.


Patrick
émit une sorte de grondement sourd doublé d’un sifflement de serpent.


—
Mais Liam n’est pas très chaud à l’idée de t’avoir dans les parages à essayer
de le tuer.


—
Moi ? dit Paddy d’un ton de parfaite innocence. Essayer de le tuer ? Moi ?
C’est complètement dingue. Je suis innocent ! Oh, la douleur d’être accusé à
tort !


Puis,
il se pencha très près de son père et gronda :


—
Qui te l’a dit ?


— Le
fait est, mon fils, que nous ne pouvons te garder pendant que tu essayes de
tuer ton frère tout le temps. Nous t’expédions en Amérique.


— En
Amérique ?


— Au
cours des neuf dernières années, ta mère a économisé tous les prix en argent
remportés aux compétitions culinaires du Festival de l’avoine du comté de
Trimedur. Aujourd’hui, nous avons assez d’argent pour t’envoyer à l’étranger.


—
Quoi ! Vous économisez pour vous débarrasser de moi depuis que j’ai trois ans ?


—
Non, non, non, mon p’tit gars. C’était seulement la première fois qu’elle
remportait un prix en argent. Dieu nous préserve, nous essayons d’amasser
l’argent du billet depuis que tu as quatre mois et que tu as touché pour la
première fois à un couperet à viande. Et surtout depuis que notre ouvrier Tommy
O’Doul a disparu. En passant, tu ne saurais pas où il se trouve, mon p’tit gars
?


— Je
nie catégoriquement toute accusation et refuse de répondre à toute question qui
pourrait m’incriminer, répondit Paddy.


—
Ah, tu seras chez toi en Amérique.


Et
c’est ainsi que Patrick « Paddy » Trout quitta Marais-puant et le comté de
Trimedur pour faire la traversée vers le pays de la liberté.


 










Cinq


De
retour à Beijing, Stefan et Jarrah prirent un taxi pour se rendre à un tout
nouvel hôtel, les Neuf Dragons.


C’était
un hôtel sensationnel. Magnifique. Cher. Épatant. Tout ça en même temps. Mack
se réveilla dans l’ascenseur, gémissant et râlant contre le bleu. Alors,
aussitôt rendu dans la chambre, Stefan le tira jusqu’à la salle de bain, ouvrit
la douche et y jeta Mack.


Mack
se doucha en utilisant plusieurs agents de nettoyage : savon pour les
mains, savon pour le bain, savon liquide à la mandarine et shampoing. Puis, il
recommença le cycle en entier. Finalement, il se sentit débarrassé du truc au
bleu dégoûtant.


Il
ressortit rose et bien frotté, enveloppé dans un peignoir de bain en peluche et
beaucoup moins enclin à se plaindre.


Jarrah
avait trouvé une barre de chocolat dans le minibar et se tenait près de Stefan qui
regardait par une des fenêtres qui s’étendaient du plafond jusqu’au plancher.


—
Vous savez, les gars, vous ne m’avez pas dit qu’il y a un vieux dingue qui veut
vous tuer, dit Jarrah d’un air accusateur.


— Je
ne pensais pas qu’il nous poursuivrait, dit Mack.


Il
se laissa tomber sur le lit, qui était incroyablement moelleux. Il y avait deux
lits dans la chambre, puis un autre dans la chambre attenante.


— Je
pense que Grimluk avait dit quelque chose à propos d’un piège. Ce n’était pas
très clair. Je pensais que j’avais tout imaginé. Mais je suppose que c’était
ça, le piège.


— La
possibilité d’un piège est une chose vraiment importante à mentionner, dit
Jarrah. Mais bon, nous sommes tous là, en pleine forme. Pas de soucis.


Jarrah
était le genre de fille optimiste et enjoué. Mack aurait souhaité être comme
ça. Optimiste et enjoué, pas une fille.


Stefan
regardait le menu du service des chambres.


— Je
n’arrive pas à lire ça.


Jarrah
lui arracha la carte des mains, la retourna pour passer du menu en chinois au
menu en anglais, puis lui rendit la carte.


—
Heu, dit Stefan.


—
C’était étrange, hein ? dit Jarrah d’un air songeur. Je veux dire, j’ai
prononcé des mots de Vargran, et il s’est passé quelque chose. C’était étrange,
hein ?


Mack
releva la tête.


—
Certaines personnes pourraient penser comme ça. Par exemple, des gens sains
d’esprit. Ils pourraient penser comme ça.


Jarrah,
toujours songeuse, prit une bouchée de sa barre de chocolat.


— Ce
qui est vraiment étrange, c’est que j’ai déjà parlé Vargran auparavant. Quand
j’étais avec ma mère, pendant qu’elle travaillait sur le mur de la grotte
d’Uluru. Nous avons déchiffré des mots. Mais il ne s’est jamais rien passé.
Rien de semblable. Rien de surnaturel.


Stefan
dit :


—
C’est que de la bouffe chinoise, sauf pour le club sandwich.


Il
jeta le menu et alluma la télé.
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— Je pense qu’il
y a un genre de correspondance entre une personne et ce qu’elle peut faire en
Vargran, dit Mack. Je ne sais pas trop. J’ai essayé Google, Bing, Wolfram|Alpha
et tous les moteurs de recherche. Il n’y a pas grand-chose sur Vargran.


— Penses-tu
qu’ils vont rapetisser à nouveau ? Les Lepercons, je veux dire.


Mack montra la
télé d’un signe de la tête. Il y avait un reportage en direct. Un tournage en
extérieur montrait l’aéroport. Il y avait des voitures de police et des
ambulances avec les gyrophares en marche.


Un groupe de
travailleurs poussaient des brouettes pleines de matière visqueuse qui
ressemblait à un fromage bleu coulant. Les pompiers avaient également raccordé
un tuyau d’incendie et lavaient des gens qui semblaient très mécontents, ainsi
que leurs bagages.


Le reportage
était en mandarin — l’une des deux langues principales de Chine —, personne ne
comprenait donc ce qu’on y disait. Mais Mack supposa que ça pouvait ressembler
à ceci : « Nom d’un chien, l’aire de retrait des bagages est bondée de
créatures géantes suintant du fromage puant. Diable ! Que se passe-t-il ? »


— Le truc
Vargran, c’est cool, dit Stefan. Je peux m’acheter une barre Snickers, d’accord
? Et Jarrah, tu fais ton abracadabra magique et tu la rends, disons, géante.


— Et nous
serions recouverts de nougat crémeux, fit remarquer Mack.


— Nan, dit
Stefan. Tu manges pour en sortir.


Il regarda Mack
d’un air qui laissait penser qu’il le trouvait idiot.


— Je ne sais pas
ce que nous sommes supposés faire, dit Mack.


Il se leva pour venir se glisser entre Stefan et Jarrah
devant la fenêtre. Ils se trouvaient au 21e étage. Tout en haut. C’était le
crépuscule. Les lumières de la ville commençaient à s’allumer.


— Nous avons 35
jours, dit Mack. Nous devons trouver 10 autres jeunes. Exactement les 10 bons
jeunes. On ne peut aller à l’école secondaire du coin. Et puis nous devons, en
fait… eh bien, je ne sais pas exactement. Grimluk a dit que nous devions
trouver les forces anciennes, inconnues. Et surtout, nous devons apprendre le
Vargran.


— Bon, ma mère
essaye d’en déchiffrer davantage, dit Jarrah. Pourquoi Grimluk nous a-t-il
envoyés en Chine ?


— Tout ce que
Grimluk m’a dit, c’est de trouver les neuf dragons de Daidu. Si je ne l’avais
pas tapé dans Google, je n’aurais jamais su que Daidu était l’ancien nom de
Beijing. Il y a un seul hôtel qui porte le nom de Neuf Dragons. Alors, nous y
voilà.


— Nous sommes
ici pour trouver le prochain membre du groupe, n’est-ce pas ? dit Jarrah.
Combien y a-t-il d’habitants en Chine, un milliard ? Pas de problème, on
commence à le chercher dans le coin !


— Sortons d’ici
et allons manger, dit Stefan.


— Nous n’avons
que 35 jours ! s’écria Mack.


— Il faut quand
même manger, dit Jarrah. Et nous sommes ici, hein ? Sortons pour voir le
quartier. Peut-être que le prochain membre des 12 Magnifiques se trouve au
McDonald du coin.


— Il commence à
faire noir, protesta faiblement Mack, tandis que Stefan et Jarrah passaient
déjà la porte.


L’hôtel était
situé sur une grande artère. Le trafic n’était pas lourd, mais il était
dangereux. Il y avait davantage de vélos que de bus, davantage de bus que de
taxis, davantage de taxis que de voitures privées. Mais personne ne semblait
vraiment se soucier des feux de circulation.


Les 2 Magnifiques
et Stefan avaient une carte, qu’on leur avait donnée à l’hôtel. Une marque y
indiquait le marché de nuit, le Donghuamen.


Sans rire. C’est
le vrai nom.


La femme à
l’hôtel leur avait dit que c’était l’endroit où trouver de la nourriture. Ils
pouvaient apercevoir la lueur brillante du marché à plusieurs pâtés de maisons
de distance.


— C’est juste à
côté de la Cité interdite, dit Mack en retournant la carte dans ses mains.


— Interdite, dit
Stefan avec un sourire en coin. Ouais, eh bien, ça ne veut pas dire interdit
pour moi.


Jarrah éclata de
rire.


— Tu l’as dit,
bouffi !


(Note de
l’auteur : J’ai oublié de mentionner que Mack s’était changé. Si vous
l’imaginez toujours en peignoir de bain, c’est non. Il est habillé de façon
ordinaire.)


Mack lut une brève
description sur la carte.


— La Cité
interdite est aujourd’hui ouverte au grand public. C’est un vaste complexe
architectural comprenant des palais, des musées, etc., avec 9 999
chambres. Dans l’ancien temps, aucun homme ne pouvait y entrer, sous peine de
mort. À moins d’être un eunuque.


— C’est quoi un
eunuque ? demanda Stefan.


Mack lui
expliqua. Stefan entra dans le marché nocturne Donghuamen en marchant d’une
drôle de manière.


Le marché
comprenait environ quatre douzaines de stands étincelants, surmontés d’auvents
rayés rouges à l’aspect joyeux. Les commis portaient tous des casquettes rouges
et des tabliers rouges, et criaient avec insistance à la foule qui déambulait.
C’était très propre et bien structuré, avec des odeurs de poisson frais.


Les aliments
proposés étaient plutôt inhabituels. Tout d’abord, la nourriture était
présentée sur des bâtonnets. Comme des kébabs. Ou des pogos (ce genre de
saucisse sur bâtonnet). Sauf que ce n’était pas des pogos.


Il y avait des
cocons de ver à soie frits sur bâtonnet.


Des sauterelles
frites sur bâtonnet.


Des scarabées
frits sur bâtonnet.


Sérieux. Je
n’invente rien.


Des hippocampes
frits sur bâtonnet.


Des étoiles de
mer frites sur bâtonnet.


Des scorpions
frits sur bâtonnet.


Et du serpent
frit enroulé autour d’un bâtonnet.


La philosophie
de Donghuamen semblait se résumer à ceci : c’est vraiment dégoûtant ?
O. K., mettez-le sur un bâtonnet !


La foule était
en majorité chinoise, et pour la plupart, ils ne mangeaient pas les différents
mets sur bâtonnet. Ils mangeaient de petits pains farcis avec de la viande et
des légumes ou montraient des morceaux de poissons qui étaient frits dans des
woks brûlants. Ou ils mâchaient des fruits glacés aux couleurs brillantes.


C’étaient les touristes américains, britanniques et australiens
qui prenaient la bouffe Oh-mon-Dieu-sur-bâtonnet.


— Heu, dit
Stefan. C’est, comme, des insectes. Des insectes sur bâtonnet.


— Tu n’as pas
peur d’en manger, hein ? se moqua Mack.


Les yeux de
Stefan se rétrécirent. Il lança un regard mauvais à Mack, puis il remarqua que
Jarrah lui souriait avec l’air d’attendre quelque chose.


— Si tu le fais,
je le fais, dit Jarrah.


Elle avait un
sourire éblouissant. Du moins, Stefan semblait ébloui par son sourire.


— Ouais ?


Mack roula ses
yeux.


— Vous n’êtes
vraiment pas obligés, les amis.


— Étoile de mer
? proposa Jarrah.


— Quoi, tu as
peur de manger du serpent frit ?


— Oh, je vais
manger un serpent frit, camarade, répliqua Jarrah. La question est : es-tu
assez courageux pour manger un cocon de ver à soie ?


Mack pensa que
c’était une façon étrange de se faire la cour. Deux personnes qui cherchent à
se provoquer.


— Scorpion, dit
Stefan.


Jarrah topa avec
lui.


— Excellent
choix.


Ils commandèrent
deux portions de scorpions sur bâtonnet. Chaque bâtonnet comportait trois
petits scorpions.


— O. K., en
même… commença Stefan.


Mais Jarrah
n’avait pas attendu. Elle mâchait déjà un des scorpions, et Stefan devait se
dépêcher s’il voulait rester dans la course.


— Vous êtes
débiles, tous les deux, dit Mack à Jarrah et Stefan qui riaient en croquant
leurs kébabs, avec des queues de scorpions qui leur sortaient de la bouche.


— Oh, allons, ne
fais pas ta mauviette, Mack, le taquina Jarrah. Essaie au moins une sauterelle
frite. Elles n’ont pas l’air si mal.


Mack fit une
grimace et regarda avec méfiance le bac de plastique rempli de sauterelles
frites.


— Ouais, je
n’pense pas. Elles ressemblent trop à ces…


Les paroles
moururent sur ses lèvres. Les sauterelles ressemblaient aux Skirrits.


Il y en avait
un, portant un trench couleur fauve et un Borsalino à bords étroits qui ne
cachait pas complètement sa tête d’insecte géant, qui venait de se placer juste
à côté de Mack.










Six


Skirrrrrriiiiiittt
! cria Mack.


Il
s’enfuit loin de la nourriture et du Skirrit en trench. Mais il y en avait un autre
juste derrière lui. Il l’entoura de ses bras d’insecte. Le premier tira de sous
son pardessus une lame qui ressemblait à une courte épée incurvée. Il la pointa
directement sur la poitrine de Mack.


Un
frisson parcourut la foule de touristes, tandis que plus en plus d’entre eux
prenaient conscience que deux très grosses sauterelles — des sauterelles pas
très différentes de celles que certains d’entre eux mangeaient — kidnappaient
un enfant.


Les
gens coururent. Les vendeurs et les cuisiniers qui travaillaient dans les
stands coururent. Il fallut environ quatre secondes pour que chacun passe d’un
état normal à un état de panique complète. Il n’y avait plus que des cris et
des pas de course, les gens se heurtant à des woks brûlants, les perches des
auvents se cassant, les bacs à glace se répandant sur le trottoir. Il y avait
de la nourriture partout : de la nourriture qui volait, de la nourriture
qui tombait et de la nourriture qui rampait, parce qu’elle était toujours
vivante.


Un
aquarium en verre géant, rempli de pieuvres, s’effondra et des centaines de
pieuvres désorientées accrochaient leurs ventouses à des jambes, des sandales
et des pneus de bicyclette.


Cette
dernière partie est plutôt amusante. Si vous en avez un jour la chance,
attachez une pieuvre à un pneu de vélo et faites une promenade. Vous verrez.


Les
premières flammes se déclarèrent lorsque les woks brûlants embrasèrent l’huile
renversée.


—
Arrière, insectes ! rugit Stefan.


Il
se lança sur le Skirrit qui retenait Mack, et le tritura de coups.


— Il
a un…


Mack
voulait crier « il a un couteau », mais ce n’était pas exactement un couteau et
Mack ne savait pas vraiment ce que c’était ; alors, il se contenta de crier «
il a un », suivi d’une ellipse.


Mais
Stefan avait vu la lame. Avec une force brutale, il souleva le Skirrit qui
tenait Mack, ainsi que Mack, d’un coup. Puis, il se retourna et lança le
premier Skirrit directement sur la lame brandie par le second.


—
Ayagaaah ! cria le Skirrit poignardé.


Sa
poigne se relâcha sur Mack. Elle se relâcha davantage lorsque Jarrah attrapa
une des pieuvres désorientées et la projeta dans la face du Skirrit.


—
Merci, dit Mack en haletant.


Mais
les remerciements étaient prématurés. Il restait toujours un Skirrit.


Il
se lança sur Mack avec sa lame sans nom en criant :


—
Meurs !


À la
vitesse de l’éclair, il passa la lame d’une main à l’autre et la projeta vers
l’avant. La lame frappa — tchac ! — un bac en plastique brandi
par Stefan en guise de bouclier.


La
lame s’enfonça dans le bac en plastique, et y resta fichée. Stefan tortilla le
bac afin d’arracher la lame de la main de l’insecte.


Et…
ouais, ça n’a pas marché.


Au
lieu de cela, le Skirrit libéra la lame, recula d’un pas pour se remettre
d’aplomb, glissa sur la glace qui avait été renversée, fit une pirouette comique
digne d’un dessin animé et s’écrasa durement sur le visage.


Stefan
fut rapidement sur lui. Il posa fermement un pied sur la lame de l’insecte et,
avec l’autre pied, écrasa l’exosquelette du bras.


—
Ayagaaaaaahh ! cria le Skirrit.


Ce
qui doit constituer le cri de douleur des Skirrits.


Stefan
ramassa la lame, sourit et commença à admirer l’arme. Jarrah regarda à son
tour, admirant autant Stefan que la lame.


On
entendit soudainement le bruit des sirènes. Il y avait au moins un des stands
de restauration qui brûlait. Son auvent aux bandes blanches et rouges projetait
des flammes, haut dans le ciel nocturne.


La
foule s’était reculée à une distance respectueuse. Chacun se disputait avec un
téléphone cellulaire pour prendre des photos et des vidéos.


— Je
n’ai pas envie d’être la vedette de YouTube deux fois dans la même journée, dit
Mack. Tirons-nous d’ici.


Ils
tournèrent le dos au marché désorganisé, en flammes, mais toujours aussi
joyeux. Ils s’enfoncèrent parmi les groupes de gens qui se précipitaient
maintenant pour voir ce qui était à l’origine de tous ces cris.


Ils
trébuchèrent presque sur un groupe de gens à bicyclette.


De
petites personnes à bicyclette.


Si
petites, surtout compte tenu de leurs jambes trapues, que chacune avait dû
attacher des morceaux de bois à ses pieds pour pouvoir atteindre les pédales.


Mack
venait seulement de constater ce fait étrange lorsqu’il fut frappé sur le côté
de la tête par une masse ressemblant à une quille.


«
Elfes Tong », pensa-t-il dans un état semblable au rêve, pendant que ses jambes
mollissaient et qu’il passait par le conduit d’évacuation de la conscience.


C’est
en plein ça : passait par le conduit d’évacuation de la conscience. Vous
avez un problème avec ça ?


Mack
réussit de justesse à éviter d’être complètement vidangé de sa conscience. Il
tomba à genoux, et Jarrah le souleva pour le remettre sur pieds.


Le
gang d’Elfes Tong à vélo les dépassa, freina, se retourna maladroitement et
revint pour un deuxième passage.


—
Vous avez une formule magique contre ça ? demanda Stefan.


—
J’ai envie d’un Toaster Strudel, dit Mack.


D’après
cette réponse, Stefan et Jarrah supposèrent, à bon escient, que le coup donné
sur la tête de Mack lui avait fait perdre un peu l’esprit.


—
Sauve qui peut ! dit Stefan à Jarrah.


—
Bonne idée ! répondit Jarrah.


Ils
attrapèrent chacun un bras de Mack et décollèrent, le guidant en partie et le
traînant, pendant qu’il expliquait que les Toaster Strudel aux fraises sont les
meilleurs, mais qu’il aimait parfois ceux aux pommes.


—
Une fois, j’ai goûté un Toaster Strudel à saveur de s’mores, mais… commença
Mack avant de perdre le fil de sa pensée.


Les
Elfes Tong étaient à quelques mètres seulement. Mais ils étaient maladroits sur
leurs vélos. Stefan guida Mack et Jarrah tout droit pour couper leur route,
fonça dans le trafic et se faufila entre les autobus et les taxis pour
atteindre l’autre côté de la rue.


Les
Elfes Tong virèrent pour les suivre.


Vlan
! Un bus venait de réduire leur nombre de deux. L’infortunée paire
voltigea dans les airs avant de retomber devant un taxi qui les frappa de
nouveau — vlan ! — et les envoya rebondir
contre un lampadaire.


—
J’adore le foosball, dit Mack. Mais je ne suis pas très bon.


—
Par ici ! On ne peut pas les semer à pied, cria Stefan.


Avec
l’aide de Jarrah, il tira Mack sur le trottoir en sautillant et en se démenant
jusqu’à un support à vélos. Les bicyclettes étaient cadenassées, mais Stefan
avait toujours la lame Skirrit.


Tchac
! Tchac ! Tchac !


Il y
avait maintenant trois vélos disponibles.


—
Peux-tu conduire une bicyclette ? demanda Jarrah à Mack.


Mack
grimpa avec un air de fierté offensée et dit :


— Je
peux être un des Jonas Brothers, si je veux.


— Je
pense que ça veut dire non, dit Jarrah.


Stefan
souleva Mack et l’installa sur le guidon. Avec une grâce féline, Stefan balança
une jambe pour enfourcher le vélo, tint un Mack qui divaguait et tanguait avec
une main, agrippa le guidon de l’autre et se mit à pédaler.


Ils
descendirent la rue, passant devant le marché, maintenant partiellement ravagé
par les flammes, poursuivis par une bande d’Elfes Tong sur des bicyclettes.


Un
cyclopousse surgit soudainement devant eux.


Petite
digression. Voici la traduction de la définition donnée sur wordia.com pour un
cyclopousse : « tricycle propulsé par un système de pédalier, que l’on peut
louer, et qui tire un siège conçu pour un ou deux passagers. »


Ce
cyclopousse précis était conduit par un type maigre. À l’arrière, il y avait
une sorte de cabine, d’un turquoise vif avec une frange rouge et des galons
dorés.


Le
cyclopousse fonçait directement sur Mack et Stefan. Aussi vite que le type
pouvait pédaler.


Et
penché sur le côté de la cabine, avec la lame nue de sa canne-épée pointée
comme la lance de joute d’un chevalier, se trouvait Paddy « Fer Neuf » Trout.


 










Sept


Il y a environ 90 ans, à peu de choses près…


Adieu,
fils ! criaient les parents de Paddy en le saluant à partir du quai. Tu vas…


Ils
firent une pause et échangèrent un regard, chacun espérant que l’autre
dise : « Tu vas nous manquer. »


Mais,
en fin de compte, aucun ne fut capable de le dire. Ils se contentèrent donc de
répéter :


—
Adieu !


Paddy
fit la traversée pour l’Amérique à bord du HMS DiCaprio, un
luxueux paquebot transatlantique. Du moins, il était luxueux pour les passagers
de première classe. Mais le DiCaprio comportait
sept classes différentes.


En
première classe, vous viviez comme un roi. Une cabine de luxe géante, un
majordome, une domestique, deux salles de bain, des chandeliers en cristal, des
poignées de porte en or, des lits douillets en plumes. Le papier hygiénique était
en lin, et la lingerie, en soie. Dans la salle de bain, il y avait trois
robinets : un pour l’eau chaude, un pour l’eau froide et un pour la soupe.
La nourriture qu’on servait était si fraîche que vous pouviez croiser les
poules qui pondaient vos œufs et les cochons qui seraient transformés en bacon.


Mais
tout cela n’avait pas d’importance, parce que Paddy n’était pas en première
classe.


En
deuxième classe, tout se passait encore très bien, avec une jolie petite cabine
de luxe. Mais, dans la chambre, il n’y avait pas de bec pour la soupe et le
papier hygiénique n’était qu’en papier, mais il était doux (deux épaisseurs).
Les passagers de deuxième classe se faisaient servir des repas sains et
délicieux dans la joyeuse salle à manger de deuxième classe. Vous ne pouviez
bavarder avec le cochon ou l’agneau ou le poulet ou la vache, mais vous pouviez
leur faire un signe de la main.


Mais
Paddy n’était pas en deuxième classe.


La
troisième classe était un peu plus rudimentaire. Tout d’abord, vous deviez
faire vous-même votre lit. Et tous les repas étaient en libre-service au buffet
avoine et porc.


Négatif,
pas la troisième classe non plus.


La
quatrième classe comportait surtout des émigrants pauvres. Ils faisaient cuire
leurs propres repas sur des feux de camp dans les soutes surpeuplées de la cale
étouffante du navire, où ils rêvaient d’apercevoir la statue de la Liberté.


Paddy
n’était pas en quatrième classe.


Les
passagers de cinquième classe n’avaient même pas de place pour étendre une
couverture. La plupart grimpaient dans des sacs à linge qu’ils suspendaient à
des crochets. Ils se balançaient ainsi de l’avant à l’arrière pendant toute la
nuit, se heurtant contre la cloison en acier à chaque passage. Une question les
maintenait éveillés toute la nuit : comment arrivent-ils à accrocher un
sac à l’intérieur duquel ils se trouvent déjà ? Leurs repas étaient servis en
même temps qu’on nourrissait le bétail destiné aux passagers de première
classe. En fait, c’était la même nourriture.


Les
passagers de cinquième classe ne rêvaient même pas d’apercevoir la statue de la
Liberté, parce que s’ils se montraient sur le pont, ils se faisaient tabasser
par les préposés aux passagers costauds. Le seul moment où on pouvait les voir
sur le pont était à l’occasion de joutes de gladiateurs où on les opposait les
uns aux autres, armés de moulins à poivre, pendant que les passagers de
première classe pariaient sur les résultats.


La
cinquième classe ? Un endroit rude. Désagréable.


Mais
Paddy n’était pas en cinquième classe. Il aurait adoré se trouver en cinquième
classe.


La
sixième classe signifiait que vous dormiez dans les toilettes de cinquième
classe, la poulaine comme ils disent sur les navires. Vous pouviez vous asseoir
sur une des toilettes jusqu’à ce que quelqu’un en ait besoin. Ce n’était pas
une façon très agréable de passer 10 jours, ce qui était la durée de la
traversée jusqu’à New York pour le HMS DiCaprio.


Mais
Paddy n’était pas en sixième classe.


Paddy
était en septième classe. Et la septième classe était la pire sur le DiCaprio. Les
passagers de septième classe étaient tolérés sur le bateau, mais une fois à
bord, ils étaient pourchassés par les meutes de chiens sauvages qui sévissaient
au fond de la cale.


Les
chiens sauvages étaient la descendance de chiens domestiques perdus. Vous
voyez, les passagers de première classe voyagent parfois avec des caniches ou
des chihuahuas ou des pékinois. Avec le temps, certains s’étaient échappés de
leurs chenils et s’étaient reproduits et multipliés dans les entrailles du grand
navire.
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Imaginez, si
vous le souhaitez, des caniches croisés à des chihuahuas, puis endurcis et
rendus sauvages par la vie en meutes dans les cales froides, humides et
sombres, loin, loin de la lumière.


Personne ne
souhaite être confronté à ce genre de monstres.


Le fond de cale est la partie la plus basse d’un navire. Sous la salle des machines. Même pas la
cave d’un navire, mais plutôt
comme si le navire avait une cave, et que quelqu’un avait creusé une chambre en
dessous.


De toute façon,
le fond de cale représentait un puisard, c’est-à-dire l’endroit où s’accumulent
tous les écoulements d’eau. Eau de pluie, embruns, eau souillée de vadrouille,
débordements de toilette, café renversé, résidus de mal de mer, vous avez le
choix. Paddy en avait jusqu’à la hauteur des cuisses. Ça sentait les latrines.


Pour manger, les
passagers de septième classe devaient pourchasser et tuer l’un des nombreux
alligators qui flottaient dans l’eau sinistre, froide, huileuse et fangeuse.


Pour le dire
simplement, c’était difficile. Très difficile. Aussi difficile que de prendre
un vol à l’aéroport O’Hare.


Mais Paddy était
un gars coriace. À sa première nuit dans le fond de cale, il gagna le respect
de la meute de chiens sauvages en mordant le chef de meute à l’oreille et en
mâchant si longtemps que ce dernier se fit appeler Rex « Une Oreille »
Plantagenet pour le reste de ses jours.


La seconde nuit,
Paddy tua et mangea un alligator.


Au moment où il quitta le DiCaprio — les passagers de septième classe ne
descendaient pas la passerelle, on les jetait à l’eau et ils devaient nager
jusqu’au bord —, il avait non seulement le ventre plein de délicieux sushis
d’alligator, il avait également une jolie paire de bottes d’alligator faite à
la main et une veste assortie.


Ce qui ne manqua
pas d’inquiéter le premier New-yorkais qui l’aperçut, puisque Paddy n’avait pas
tous les outils nécessaires pour sécher ou même nettoyer correctement les peaux
d’alligator. Alors, il y avait des morceaux d’intestin d’alligator qui
traînaient derrière ses bottes.


Le côté positif
de l’affaire, c’est que personne ne lui demandait l’aumône.


Paddy quitta les
quais pour se rendre directement au siège de l’association Toomany, qui se
trouvait à Toomany Hall. L’association Toomany offrait de l’aide aux immigrants
fraîchement débarqués.


— Que savez-vous
faire ? demanda la femme derrière le comptoir.


— Je sais faire
pousser de l’avoine.


— Ce sera très
utile ici, à New York. Nous avons tant de grands champs d’avoine.


— Essayez-vous
d’être sarcastique ? demanda Paddy.


— Absolument pas. Vous savez, ce n’est pas le New York
qu’on verra dans le futur, disons aussi loin qu’au XXIe siècle. C’est le New York du début du XXe siècle. Et croyez-le ou non, nous avons
encore des fermes ici. Un ouvrier de l’avoine peut essayer de joindre les deux
bouts en travaillant 16 exténuantes heures par jour, 7 jours par semaine, dans
des conditions pénibles. Vous pourrez marier une fille rencontrée dans un
dancing, procréer des marmots polissons, vieillir avant votre heure et mourir
d’une quelconque maladie sordide, probablement une tuberculose pulmonaire. Mais
voilà, c’est la vie.


— Y a-t-il
d’autres choix ? demanda Paddy.


La femme haussa
les épaules.


— Vous n’êtes
qualifié que pour la culture de l’avoine ou les opérations bancaires — mais
vous n’avez pas la tenue adéquate pour les opérations bancaires. Il ne reste
que le crime.


— Dites-m’en
plus à propos du « crime ».


— Eh bien, hum…
je suppose que vous devez appartenir à une bande de criminels, extorquer de
l’argent à des boutiquiers, voler des banques, vous habiller de manière voyante
et surtout boire de la bière toute la journée avec d’autres criminels entre
deux méfaits.


Paddy, d’un
geste joyeux, pointa son doigt vers elle et dit :


— Bingo.


 










Huit


Ma
couleur préférée est le mauve ! cria Mack pendant que Stefan et Jarrah
pédalaient frénétiquement.


Les
Elfes Tong les talonnaient.


Fer
Neuf Trout fonçait sur eux par l’avant, prêt à les empaler.


De
toute évidence, les hommes de main de la Reine Blême n’attendraient pas la fin
des 35 jours. Ils voulaient en finir bien plus vite que ça.


Ou,
dans le cas de Fer Neuf, en finir un peu plus lentement.


Les
vendeurs paniqués tentaient désespérément de sauver des flammes les pieuvres et
les serpents sur bâtonnet. Toute cette agitation baignait dans la lueur des
néons colorés, qui donnaient malgré tout une apparence joyeuse aux auvents
couleur de bonbon rayé.


Stefan
possédait des jambes puissantes. Mais le poids de Mack, qui n’était pas
vraiment stable et s’agitait sur le guidon, le ralentissait un peu.


Mack
ne retrouva pas vraiment ses esprits avant d’apercevoir la canne-épée de Fer
Neuf à 2 mètres de distance, qui comptait l’embrocher comme un scorpion frit.


— Hé
! s’écria-t-il.


Stefan
essaya de passer de l’autre côté du cyclopousse, mais les Elfes Tong, qui pédalaient
rapidement, lui coupèrent la route.


— À
gauche ! Plus proche ! cria Mack.


Stefan
obéit peut-être ou se contenta de bouger un peu. Quoi qu’il en soit la main
gauche de Mack s’approcha suffisamment d’un bac de kébabs assortis.


Il
les attrapa et les fit passer dans sa main droite. Alors que l’épée mortelle de
Fer Neuf se trouvait à seulement 60 centimètres de son cœur, il projeta les
kébabs comme des fléchettes.


Le
mouvement soudain fit dévier Stefan encore plus à gauche, l’obligeant à
traverser un feu d’huile et à zigzaguer entre deux dizaines de homards
désespérés, qui cherchaient sans doute à rejoindre la mer. (Désolé : ils
n’y parviendront pas.)


L’épée
manqua son but de quelques millimètres à peine.


Ce
qui n’était pas le cas des kébabs. Dans l’éclat d’un néon, Mack vit qu’un kébab
d’hippocampes frits était planté dans la joue décharnée de Fer Neuf. Et qu’un
kébab de cocons de ver à soie frits était enfoncé dans le chapeau melon vert de
Fer Neuf.


Ils
dépassèrent en un éclair le cyclopousse et prirent de la vitesse. Jarrah se
tenait à leurs côtés, pédalant de toutes ses forces.


—
Pourquoi je suis sur le guidon ? cria Mack.


—
Attention ! Les voilà ! cria Jarrah, en pointant son menton vers l’arrière pour
montrer les Elfes Tong.


Du
coin de l’œil, Mack vit que le conducteur du cyclopousse avait fait virer son
véhicule brusquement, en se balançant dangereusement sur deux roues, et qu’il
donnait maintenant la chasse aux vélos qui fuyaient.


Devant
eux se dressait une immense porte à double battant laquée de rouge et garnie de
boulons de laiton aussi gros qu’une tête de bébé. Deux gardes en uniforme
étaient justement en train de refermer un portail orné massif derrière une
équipe de ménage qui s’en allait.


Mack,
Stefan et Jarrah se glissèrent par le trou, poursuivis par des cris
d’indignation chinois. Qui ne sont pas très différents des cris d’indignation
américains, puisque l’indignation est un langage universel.


Les
gardes claquèrent les portes derrière eux, empêchant Fer Neuf et les Elfes à
vélo d’entrer.


Malheureusement,
les gardes criaient maintenant contre Mack, Stefan et Jarrah, en soufflant dans
des sifflets de police. Ainsi, même si les choses semblaient aller mieux pour
eux, ce n’était pas encore le scénario idéal.


— Il
faut nous cacher ! dit Jarrah.


Ils
se trouvaient au centre d’une vaste place. Les bâtiments délimitaient les
contours d’une vaste cour pavée. Les murs de tous les côtés étaient rouges,
bien que dans la pénombre cela restât difficile à déterminer précisément.


Mack
essaya de revoir en pensée la carte de la Cité interdite. Il avait jeté un œil
dessus, mais il n’avait pas vraiment mémorisé l’endroit. Après tout, c’est un
immense complexe comprenant de nombreux palais — certains énormes, d’autres
petits, mais tous magnifiquement décorés avec des dragons, des ornements et des
caractères chinois.


Mais,
encore en ce moment, Mack pensait un petit peu aux Toaster Strudel.


— De
quel côté ? demanda Stefan.


Ils
distançaient facilement les gardes qui étaient à pied. Mais Mack ne pensait pas
qu’ils soient les seuls gardes en faction. Dans quelques minutes, la place
grouillerait de gardes et de policiers, et qui sait, de l’armée chinoise en
entier.


L’atmosphère
était aujourd’hui plus détendue à la Cité interdite, mais pas au point de
laisser deux Ricains et une Aussie se promener à bicyclette sur la place en
soirée.


—
Continuez de pédaler ! cria Mack.


Ils
pédalaient le long d’une grande passerelle qui menait à l’un des palais
centraux.


—
S’il y a 10 000 chambres, dit Jarrah, nous devrions être capables de trouver
un endroit où nous cacher.


—
Neuf mille neuf cent quatre-vingt-dix-neuf chambres, la corrigea Mack. Le
palais des dieux en contenait 10 000, et les empereurs ne voulaient pas
paraître présomptueux en l’égalant.


Jarrah
le regarda avec attention. Mack haussa les épaules.


—
Quoi ? Je remarque ce genre de choses.


— Il
faut qu’on abandonne les vélos, dit Jarrah. On pourra se cacher plus facilement
à pied.


Ils
baissèrent la tête pour passer une entrée moins grandiose. Les lumières étaient
fermées, mais les panneaux de sortie luisaient et une lumière solitaire
brillait dans le ciel au loin. Ils découvrirent un musée, une pièce carrée remplie
d’horloges et d’autres meubles ornés, qui après un examen plus minutieux se
révélèrent être également des horloges.


— Le
Musée des montres et horloges, murmura Mack.


Il
avait sorti son iPhone et surfait avec frénésie sur Internet, essayant de
trouver un plan de la Cité interdite.


—
Cool, dit Jarrah. Ma mère aimerait ce genre d’endroit.


Stefan
recula dans une horloge massive, qui paraissait incroyablement fragile.
L’horloge se balança sur son socle.


Mack
entendit des bruits de course.


Il
mit l’écran de son téléphone en veilleuse.


—
Par là, dit Jarrah. Éclaire un peu ça avec ton téléphone.


C’était
un cabinet à la base d’une horloge de la taille d’une armoire, décoré avec des
éléphants, des griffons et quelques feuilles d’or. L’horloge devait mesurer 3
mètres de haut. Mais le cabinet était à peine plus grand qu’un gros coffre à
jouets.


— On
peut se cacher là-dedans, dit Stefan. Les gardes approchent d’ici.


—
Es-tu fou ? répliqua Mack dans un murmure. Je ne rentre pas là-dedans ! C’est
trop petit ! On pourrait être enfermés là pour toujours. Sans air. Asphyxiés !
Je ne pourrais pas respirer… Déjà, j’ai de la difficulté à respirer… C’est
comme si on m’enterrait vivant ! Jamais !


Les
pas pressés se rapprochaient. Le faisceau des lampes de poche projetait des
flaques de lumière désordonnées par l’entrée la plus proche.


—
Mon gars ! chuinta Stefan. Montre-moi où les Elfes Tong t’ont frappé.


Mack
indiqua sa tempe gauche. Alors Stefan le frappa directement sur la tempe
droite.


Il
se passa un moment avant que Mack ne reprenne conscience.


Il
fallut encore un moment avant qu’il ne découvre que sa tête était sous
l’aisselle de Stefan. Et que la tête de Jarrah se trouvait entre ses chevilles.


Il
comprit soudainement où il se trouvait.


Mack
ouvrit la bouche pour hurler, mais la main de Stefan la serrait comme un étau.
Tout ce qu’il put articuler était : « Mmmm ! Mmmmm ! Mff-peuh-rrrnnn !


— Je
pense que la voie est libre, dit Jarrah.


—
Mmmm mmmm hhhrrggh ! cria Mack pendant que Stefan et Jarrah sortaient de
l’espace clos.


— Je
vais enlever ma main, Mack, dit Stefan. Ne crie pas, O.K. ?


Stefan
libéra Mack, qui avala de l’air pendant plusieurs minutes, comme l’aurait fait
Fer Neuf Trout après un marathon.


—
Désolé, dit Mack. Je sais que je suis dingue. O.K. ? Je sais que c’est de la
folie.


Jarrah
lui donna une tape dans le dos.


—
Pas de problème, camarade. Nous sommes tous fous, sinon on ne serait pas ici,
hein ?


Puis,
elle enchaîna d’un ton plus sérieux.


—
J’ai senti quelque chose là. Il y a quelque chose de gravé dans le cabinet.
Éclaire-nous avec le téléphone une seconde.


Elle
dirigea la lumière du cell dans le cabinet.


—
Ouais. Vous ne pouvez pas le voir, mais c’est un bas-relief.


Elle
tâtonna pour trouver la main de Mack, puis la guida jusqu’à la gravure. Il
sentit alors des rainures et des spirales, un dessin qui semblait plutôt
complexe.


—
C’est une décoration, chuinta-t-il.


—
Nan. Je ne pense pas. Je l’ai eu pressé contre une fesse pendant une
demi-heure.


Mack
plissa les yeux et fit courir délicatement ses doigts sur la zone gravée.


— On
dirait des lettres.


Jarrah
regarda par-dessus l’épaule de Mack, puis passa devant lui pour toucher les lettres.


— On
dirait du Vargran. Ce sont les mêmes lettres.


—
Est-ce que tu peux le déchiffrer ?


—
Pas tout. Juste un peu. Tu sens ça ? C’est le chiffre neuf. Neuf serpents ?
Neuf serpents sur un mur ?


—
J’ai vu le film. Épatant ! dit Stefan


Mack
tendit l’oreille. Aucun bruit de pas. Les gardes continuaient leurs recherches
dans les 9 998 autres chambres.


—
Ouais, c’est du Vargran, dit Jarrah. Neuf serpents cachés, je pense. Puis un
problème de math.


— Un
quoi ?


— Un
problème de math : trois fois quatre donne quoi ?


—
Huit ? s’essaya Stefan.


Puis,
devant le silence gêné, il ajouta :


— Je
ne suis pas vraiment bon en math.


—
Douze, dit Jarrah en pressant le bras de Stefan dans un geste réconfortant. Tu
es meilleur dans autre chose.


—
Comment nous allons sortir d’ici, voilà la question, dit Mack.


Il
se retourna, à contrecoeur, du cabinet de l’horloge et se redressa, faisant
craquer ses genoux endoloris. Juste à temps pour voir Fer Neuf projeter sa
canne-épée.


Stefan
l’aperçut une fraction de seconde plus tôt et réagit une fraction de seconde
plus rapidement. Il bondit devant Mack. La lame toucha Stefan en plein centre
de la poitrine.


Stefan
cria de surprise et de douleur.


Jarrah
se précipita sur Fer Neuf et le poussa sur le derrière. L’épée s’envola,
tourbillonnant sur le plancher de tuiles polies.


Mack
rattrapa Stefan qui plongeait vers l’avant.


—
Mon pote ! cria Mack.


—
Heu, lança Stefan.


Il
posa une main sur le trou. Le sang giclait entre ses doigts.


Mack
entendit des cris et des bruits de course. Pas moyen de savoir si c’étaient des
gardes ou des elfes, et ce n’était peut-être pas important.


—
Sauvons-nous ! chuinta Mack.


Ils
se sauvèrent, Stefan se déplaçant seulement à mi-vitesse et donnant
l’impression qu’il irait bientôt moins vite.


Beaucoup
moins vite.










Neuf


Courez
!


Ils
coururent. Directement dans la cour. Des dizaines de lampes de poche trouaient
l’obscurité, tels des sabres lasers. Des voix criaient en chinois.


Mack
ne savait pas ce qu’elles criaient. Mais ça devait ressembler à : «
Attrapez-les ! »


Ils
passèrent sous une arche, sur une rampe d’accès, descendirent un escalier,
coururent à l’aveuglette, sans savoir où ils allaient, se contentant de courir.


Mais
en courant, Mack commença à penser qu’il devrait arrêter et se rendre. Les
gardes appelleraient une ambulance pour Stefan. Ils lui sauveraient
probablement la vie.


Mais
s’il se rendait, Mack serait probablement jeté hors du pays et renvoyé chez
lui. Qu’adviendrait-il alors des 12 Magnifiques ?


Ce
n’était pas le genre de décision pour plaire à Mack. Condamner Stefan ou
condamner le monde. Ce n’était pas comme choisir entre un short et un jeans.
C’était une question de vie ou de mort.


Mais
ce n’était peut-être pas si important. Parce que soudainement, Mack, Jarrah et
Stefan n’avaient plus d’endroit où fuir.


Ils
étaient pris au piège. Les gardes coupaient le chemin dans trois directions, et
dans la quatrième direction se trouvait un mur de tuiles magnifiquement décoré.
Dix lampes de poche leur éclairaient le visage, les aveuglant.


—
Nous devons nous rendre, dit Mack à Jarrah.


Le
téléphone de Mack sonna. Il sursauta en bondissant de 1 mètre dans les airs.


—
Aaah !


—
Deux… trois… sept… neuf ! dit Jarrah.


—
Qu’est-ce que tu comptes ? demanda Mack en sortant son téléphone.


L’afficheur
montrait le numéro de sa maison. Il ne pouvait pas répondre, non, pas
maintenant.


— Le
mur ! Regarde !


Mack
se détourna des gardes qui avançaient. Le mur décoré n’était pas seulement un
genre d’œuvre d’art. Jarrah avait raison : il y a avait neuf dragons
richement colorés qui faisaient des cabrioles vers le bas, sur toute la
longueur du mur qui faisait 30 mètres.


—
Heu, dit Stefan, mais il n’était pas en train d’admirer le mur.


Il
venait de remarquer plusieurs petites ombres qui s’approchaient silencieusement
derrière les gardes, pendant que ces derniers refermaient leur filet.


—
Allez-vous-en, poches tremblantes remplies de mucus ! dit l’un des Elfes Tong.
Ils sont à nous !


Il
est possible que les gardes l’aient compris. Mais il est plus probable qu’ils
fussent surpris de se trouver encerclés.


Par
des elfes en culotte bavaroise.


Ce
qui ne manquait pas de surprendre la plupart des gens.


—
Quoi ? cria Mack dans le téléphone. Qui est à l’appareil ? Je suis plutôt
occupé !


—
Salut, Mack ! C’est moi, ton golem !


—
Quoi ? beugla Mack.


— Je
cherche le devoir d’anglais. Sais-tu où il est ? Il est déjà en retard, et
notre professeur…
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— Quoi ? Quoi
?


— Le devoir
d’anglais…


— Je suis plutôt occupé ! cria Mack. Il est dans mon
ordinateur portable. Le dossier nommé « trucs inutiles ».


— Merci !
Bye-bye, vrai Mack.


Les lampes de
poche se retournèrent toutes pour éclairer la nouvelle menace. Entre 17 et 18 —
Mack n’avait pas vraiment le temps de compter — Elfes Tong, chacun armé d’une
grosse matraque au bout rebondi, formaient un demi-cercle menaçant.


— La bave
humaine marchante nous appartient, gronda le chef des elfes. Alors,
poussez-vous, au nom de la Reine Blême, bande de marionnettes-chaussettes
bourrées de crasse de porc !


Un des gardes
sembla comprendre suffisamment ces insultes. Il les traduisit à ses compagnons.
Soudainement, les gardes — qui étaient pourtant bien décidés à capturer Mack et
ses amis — venaient de se trouver une nouvelle source de motivation.


Les gardes
portaient des uniformes verts avec des ceintures blanches qui leur encerclaient
la taille et passaient sur leurs épaules droites. Ils avaient des boutons de
laiton et des épaulettes rouges, et leurs seules armes étaient leurs lampes de
poche. Mack était presque certain d’assister à un massacre de gardes perpétré
par des elfes.


Mais alors, un
des gardes donna un ordre. Comme un seul homme, les gardes rengainèrent leurs
lampes de poche, déposèrent leurs chapeaux délicatement sur le pavé et
adoptèrent des postures d’arts martiaux.


— Kee-yah !


Les gardes
bondirent !


Les Elfes Tong
chargèrent.


C’étaient les
poings du kung-fu contre les massues des Elfes Tong.


— Cool. Ils
devraient faire un jeu avec ça, dit Stefan avant de faire une grimace. Ohhh,
j’ai mal à la poitrine.


— Les neuf
dragons de Beijing, cria Jarrah pour couvrir le bruit des frappes du pied, de
la main et les grognements de kung-fu. Ce n’était pas l’hôtel, c’est ce mur !


— Ouais,
acquiesça Mack. Mais lorsque le combat sera fini, ce sera ni l’un ni l’autre.


Jarrah continua
d’observer avec une extrême concentration, ignorant totalement le combat qui
faisait rage derrière elle.


— Les 12
Magnifiques, dit-elle.


— Nous ne le
sommes pas encore, dit Mack.


— En Vargran. «
Les 12 Magnifiques » en Vargran ! Je me rappelle l’avoir vu à Uluru. C’était
l’une des clés pour déchiffrer l’alphabet entier.


Puis elle le
prononça. À voix haute. En Vargran.


— Eb Magga
Ull-tway.


Et puis ! Rien !


— Ça ne marche
pas, dit Jarrah, l’air surpris. Essaye-le, Mack.


Alors Mack
dit :


— Eb Magga
Ull-tway !


Le mur, de 30
mètres sur 3 mètres, s’inclina en arrière puis s’enfonça directement dans le
sol, en produisant un léger grincement.


Un large
escalier sombre s’enfonçait dans la terre.


— Oh, super, ça
marche avec toi, dit Jarrah en faisant la moue. Alors, on y va ?


Mack hésitait.
S’il continuait, mais ne conduisait pas Stefan auprès d’un médecin
immédiatement, Stefan pourrait saigner à mort.


Stefan était
devenu un ami. Cette constatation perturba Mack. En l’espace de quelques jours
seulement, Stefan était passé du rôle d’intimidateur à celui de protecteur.
Mack avait bien compris cette partie, l’affaire de garde du corps. Mais jusqu’à
maintenant, il n’avait jamais vraiment saisi qu’il aimait bien Stefan.


Stefan avait été
blessé en protégeant Mack. Cela comptait beaucoup.


Mais le destin du monde pesa davantage sur sa décision. Et
le mot piège voltigeait dans sa tête comme une balle de
ping-pong souffrant du trouble déficitaire de l’attention avec hyperactivité.


Bien sûr, les
balles de ping-pong peuvent avoir le TDAH. Absolument.


Mais ce n’était
pas l’heure pour Mack de se pencher sur les problèmes des balles de ping-pong.
C’était l’heure du choix.


Stefan était un
ami. Mais c’était un ami qui voudrait que Mack sauve le monde.


Mack resserra sa
prise autour de Stefan. Et il franchit le seuil d’un monde totalement inconnu.










Dix


Il y a environ 90 ans, à peu de choses près…


Après
être débarqué en Amérique, Paddy Bientôt-Fer-Neuf Trout s’était rendu à
l’association Toomany pour se faire conseiller et avait découvert que son
meilleur choix de carrière serait le crime.


La
dame de l’association Toomany l’avait envoyé à une adresse au nord de Wall
Street, où toutes les grandes organisations criminelles possédaient un quartier
général. Cet endroit se nommait Five Points Hall.


Five
Points Hall était un grand espace caverneux cons truit autour d’une immense
cour fermée. Dans cette cour, il y avait différentes baraques, chacune
présentant des brochures et de la documentation. Paddy passa, l’air émerveillé,
devant la baraque de la bande des Wounded Chickens, avec ses offres de beuveries,
de gueuletons, de bagarres et d’extorsions ; devant celle de la Black Hand, qui
se concentrait plutôt sur des mets exotiques parfumés d’ail et offrait une
carrière dans le crime, peu importe votre grosseur ; et celle de la Kosher
Nostra, où il s’arrêta pour parler au recruteur.


Ce
dernier expliqua que la Kosher Nostra s’impliquait dans toutes les formes de
crime, sauf mélanger des produits laitiers avec du bœuf.


—
Mais après, on se sent mal, expliqua le recruteur de la Kosher Nostra avec un
haussement d’épaules.


—
Après avoir mélangé du bœuf à des produits laitiers ?


—
Après avoir commis des crimes. Ces autres schmendricks, dit-il en désignant
d’un geste les Wounded Chickens et la Black Hand, ils font n’importe quoi et
mangent ensuite des cannellonis ou descendent une bouteille de whiskey. Mais
nous, on se sent coupables.


Il
tendit un plateau de pâtisseries.


—
Veux-tu un rugelach ? À l’abricot. Ils sont à tomber.


Paddy
pensa que ce n’était pas tout à fait la bonne organisation criminelle pour lui.
Puis il remarqua la plus petite des baraques. En fait, ce n’était pas vraiment
une baraque, seulement une table à cartes, occupée par un homme à l’allure
sévère et au visage mauvais, portant un habit rayé trop grand. Il faisait des
patiences avec un jeu de cartes sale aux coins recourbés. Paddy remarqua un bol
à moitié vidé d’un produit qu’il connaissait bien : des flocons d’avoine.


—
Est-ce que vous aller le finir ? demanda hardiment Paddy.


L’homme
au visage mauvais leva les yeux pour le regarder. D’un air mauvais. Un sourire
méprisant déformait son visage, qui était encore plus déformé par une balafre
courant du coin de son œil gauche jusqu’à la mâchoire inférieure à droite.


—
Non, cracha l’homme avec colère. Aucun intérêt. C’est un plat fade, sans
imagination.


—
Essayez de rôtir des pacanes, dit Paddy. Des pacanes rôties, et remplacez
peut-être le lait par une cuillérée de crème fraîche. Le miel de trèfle
donnerait une merveilleuse touche sucrée.


L’homme
regarda Paddy en plissant des yeux.


—
T’es marié ?


—
Non.


—
Une petite amie ?


—
Non.


—
Bien. Le crime, c’est la belle vie. Mais elle n’est pas faite pour un père de
famille. C’est une vie solitaire, p’tit gars. Une vie de violence et d’argent
et de vêtements voyants et d’argent et d’encore plus de violence.


—
J’ai essayé de tuer mon propre frère jumeau.


—
Bien.


L’homme
au visage mauvais approuva de la tête tout en prenant un air songeur.


— En
plein le genre de gars impitoyable, immoral et psychopathe que nous
recherchons.


Il
posa son jeu de cartes et fouilla dans son veston. Il en tira une carte de
visite.


La
carte ne comportait qu’un seul nom : Scarnose. Et
une adresse.


—
Scarnose, c’est vous ? demanda Paddy.


L’homme
eut l’air un peu piteux.


— Je
voulais m’appeler Scarface, mais le nom était déjà pris.


Il inspecta
Paddy de haut en bas.


—
Alors, tu veux vivre une vie de crime. As-tu des objections à servir la Reine
sanguinaire de tous les monstres, qui planifie son retour lointain, jour où
elle asservira la race humaine entière ?


—
Meh, dit Paddy.


—
Rends-toi à l’adresse sur la carte.


—
J’irai, répondit Paddy. Dites-moi, quel est le nom de ce gang ?


Scarnose
sourit (pour autant qu’il fût capable de sourire) et dit :


— Tu
viens juste de signer avec la Nafia, p’tit gars.


La
Nafia avait un système de promotion très rigide. Paddy commença au rang d’«
anguille ». Une anguille passait sa journée à faire des courses et suivait de
temps à autre des cours en techniques et culture de la criminalité.


(Par
ailleurs, l’école de techniques et culture de la criminalité était plutôt
stricte. Un échec, et vous étiez de corvée pour ramasser le crottin de cheval.
Un deuxième échec : le professeur vous jetait par la fenêtre du deuxième
étage. Un troisième échec : le professeur pouvait vous arracher un œil et
vous le faire manger. Ce n’était pas exactement Montessori.)


Paddy
adorait la vie d’anguille. Mais un jour, un garçon plus vieux le bouscula, et
Paddy le battit sérieusement avec un cake (un cake frais, sinon ce serait
devenu un meurtre).


C’est
après cela que Paddy fut promu au rang de « vaurien ».


Les
vauriens devaient encore faire les commissions et suivre des cours, mais on
leur donnait également du vrai travail, surtout faire le guet.


Un
jour qu’il faisait le guet, Paddy fut approché par un agent de police
soupçonneux. Paddy bouscula l’agent de police. Après quoi le policier lui donna
une raclée avec sa matraque.


Naturellement,
Paddy passa de vaurien à « scélérat ».


Un
scélérat ne faisait pas les courses et ne suivait pas de cours, mais agissait
comme une sorte de criminel pigiste, responsable du vol à l’étalage, de la
fauche de sacs à main et du vol à la tire de montres à gousset. (Il y a de cela
90 ans, non ? On ne volait pas de iPods dans ce temps-là.)


Paddy
démontra de bonnes aptitudes dans son travail. Il fut un scélérat jusqu’à 16
ans, âge auquel il fut promu « truand ».


Ce
fut un moment de grande fierté, puisque Paddy établit le record du plus jeune
garçon à recevoir cet honneur.


Être
un truand de la Nafia était un bon tremplin pour Paddy. Pour la première fois,
il avait de vraies responsabilités. Il supervisait un scélérat et trois
vauriens.


Oh,
ce fut une période heureuse pour Paddy. Il vécut certains des plus beaux jours
de sa vie.


Chaque
jour, il se levait dans l’après-midi, dégustait un bol de gruau et prenait plusieurs
lampées de whiskey, puis faisait la tournée des petites boutiques et des
kiosques, extorquant de l’argent contre une « protection ».


Paddy
possédait un certain charme que même ses victimes appréciaient. Une d’entre
elles, Luigi MacMackenzie, témoigna en cour que Paddy ne l’avait jamais menacé
de le tuer s’il ne remboursait pas. Au lieu de cela, il avait toujours présenté
ses menaces poliment.


—
Que préférez-vous, Monsieur MacMackenzie ? Que je vous batte avec une brique
jusqu’à ce que vous ne puissiez plus parler sans baver ? Ou préférez-vous
régler votre dette ?


C’était
le genre de petites attentions que ses victimes appréciaient toujours.


Malheureusement,
Paddy n’était pas aussi bon pour gérer ses subordonnés. En fait, malgré leur
réticence, les patrons de la Nafia furent bien forcés de conclure que Paddy
n’aurait jamais le sens du contact.


Alors,
sa carrière prit une tournure inattendue. Plutôt que de suivre le cheminement
menant de truand à maraudeur à pillard — une voie qui l’aurait mené à une existence
confortable de patron du crime —, Paddy prit une tangente plus solitaire.


Cette
voie menait de truand à fourbe à assassin.


Personne
n’aime vraiment les assassins. Une de leurs tâches principales consiste à
descendre les membres de la Nafia qui sont trop mous, vendent la mèche aux
policiers, posent trop de questions ou ont une apparence bizarre.


Paddy
ne semblait pas vraiment s’en faire.


—
Hé, je n’ai jamais voulu habiter une banlieue dans le New Jersey, avec une
femme blonde et deux enfants insupportables. Je n’aime même pas les rondelles
d’oignon.


Personne
ne comprenait ce que cette dernière remarque voulait dire, mais qui aurait osé
lui poser la question ? Paddy était devenu un type dangereux.


C’est
environ à cette époque que survint un événement qui transforma la vie de
Paddy : le chef de quartier de la Black Hand l’invita à faire une partie
de golf à son club sportif.


Ce
gentleman était connu sous le nom de Ricotta Six Orteils.


Leur
partie de golf changea la vie de Paddy à jamais.










Onze


Ils
plongèrent dans l’obscurité, trébuchant le long d’un escalier raide. Stefan
reposait sans force dans les bras de Mack et Jarrah, se tenant à peine sur ses
jambes.


Mack
jeta un coup d’œil derrière lui et vit le mur des neufs dragons revenir à sa
position initiale presque sans bruit. Un garde ébahi lui lança un regard par la
fente, avant de secouer sa tête, comme s’il s’agissait d’une hallucination, et
de frapper brusquement un elfe.


Puis,
ce fut la noirceur totale.


L’air
empestait le moisi, la saleté et les œufs pourris.


Mack
changea de prise sur Stefan. Il tint son téléphone devant lui, essayant de
distinguer quelque chose dans la lumière diffuse. Cela ne fonctionnait pas
vraiment, car l’endroit était trop grand. Cette obscurité était une mauvaise
chose, car Mack commença à songer à l’histoire qu’il aimait le moins, « La
Barrique d’Amontillado », dans laquelle un type se fait emmurer dans un
sous-sol.


Mack
laissa fuser un soupir.


Puis,
une voix retentit !


—
C’est le nouvel iPhone ou bien l’ancien modèle ?


C’était
une voix de fille, et elle semblait attendre une réponse.


—
Je… je ne suis pas sûr, admit Mack.


Une
allumette s’enflamma. Mack eut l’impression d’apercevoir un visage en forme de
cœur avec des yeux en amande et des cheveux noirs.


L’allumette
servit à allumer une torche. La torche s’approcha du mur où elle enflamma une
autre torche, puis la flamme sauta de torche en torche, comme des dominos qui
tombent en cascade, sur une longue distance.


—
Xiao Long, dit la fille. Vous pouvez m’appeler Xiao.


Elle
était vêtue d’une robe de soie turquoise, brodée d’or, longue et très ajustée.


—
Moi, c’est Mack, dit Mack. Voici Jarrah. Et Stefan. Qui a besoin d’un docteur.


—
Oui, j’en ai bien l’impression.


—
Comment pourrait-on sortir d’ici et trouver un hôpital ?


Xiao
le regarda pendant ce qui sembla durer un bon moment. Puis, elle dit : «
Ah ». Comme si elle venait de saisir quelque chose. Comme si elle n’aimait pas
ce qu’elle venait de comprendre.


—
Venez avec moi, dit Xiao. Je vais vous conduire à mes parents.


— Il
y en a un qui est docteur ?


Xiao
s’était déjà retournée pour les conduire. Elle hésita :


—
Ils sont tous deux… eh bien, ils pourront être bénéfiques. Ou funestes.


Mack
n’était pas certain d’avoir bien saisi le dernier mot. Sinon, pourquoi
dirait-elle que ses parents peuvent être funestes ?


Ils
descendirent un grand couloir. Qui était plutôt vaste, aussi grand que le mur
des neufs dragons. La pente du couloir était raide. À la fin du couloir se
trouvaient trois énormes ascenseurs. Ils n’avaient pas de porte. Il s’agissait
simplement de plates-formes suspendues à des câbles aussi gros que les biceps
de Stefan.


Il
n’y avait pas de boutons d’étage. Une fois qu’ils eurent monté sur la
plate-forme, elle plongea. Au début, lentement. Puis de plus en plus vite, si
vite que les murs du puits n’étaient plus qu’un voile flou de pierres et de
roches.


L’ascenseur
ralentit, puis stoppa, et Xiao les guida hors de la plate-forme. Ils se
trouvaient maintenant devant des portes en acier massif dotées d’ornements qui
semblaient en or véritable. On aurait pu faire passer un fourgon par ces
portes. Et on aurait pu fabriquer un million d’alliances avec l’encadrement
torsadé en or.


Lorsque
Xiao s’approcha, les portes pivotèrent silencieusement vers l’intérieur,
révélant une lumière vive, des couleurs vibrantes et des parfums de fleurs.


Mack,
Stefan et Jarrah se rendirent jusqu’au seuil et figèrent sur place. Ils se
tenaient au sommet d’une longue rampe inclinée qui devait faire la longueur de
deux terrains de football.


Elle
menait à une caverne si vaste que Mack n’arrivait pas à croire qu’elle puisse
se trouver sous le sol. Elle était d’une grandeur incroyable. Aussi grande que
le Grand Canyon. Grande. Énorme. En fait, on aurait pu tracer une ligne géante
autour de la Cité interdite et la faire tomber en entier au fond de la caverne,
et il y aurait eu encore de la place pour quelques grands centres commerciaux.


La
mâchoire pendante, Mack compta neuf palais énormes, colorés en rouge, azur, or
et vert. Chaque palais com portait des hectares et des hectares de pelouse et
d’arbres magnifiques, et bien entretenus. Une rivière parcourait tout le
paysage en faisant des méandres, comme une route liquide étincelante. Des
briques claires bordaient la rivière et s’étendaient parfois pour former des
places ombragées.


Il
n’y avait aucune autre route, aucun autre sentier. Pas de voitures. Pas de
bicyclettes. Et pour autant que Mack puisse en juger, pas d’êtres humains.


Le
ciel — le plafond de cette incroyablement grande caverne — était peint en bleu
et décoré avec ce qui devait représenter des millions de peintures de
personnes, d’animaux, de montagnes et de dragons. C’était comme la chapelle
Sixtine, mais en si énorme que le plafond entier de la chapelle Sixtine
n’aurait représenté qu’un seul dessin.


Au
centre précis du plafond bleu pendait un vase en acier si gigantesque qu’on
aurait pu l’utiliser comme aquarium pour des baleines bleues. Mais ce vase dans
le ciel ne contenait pas d’eau. Il contenait de la lumière. Elle brillait à
travers d’ingénieux découpages et se réfléchissait au plafond. Un soleil
artificiel.


—
Bienvenue à Long Xiang, dit Xiao.


Stefan
ouvrit les yeux et fit un effort pour fixer correctement le décor.


—
Heu, dit-il avant de s’affaler de nouveau.


—
Mince alors, dit Jarrah.


—
Ouah, dit Mack.


Xiao
fit un pas de côté pour qu’ils puissent mieux juger. C’est alors que quelque
chose qui ressemblait terriblement à un très grand serpent émergea de l’un des
neuf palais. Il était difficile d’estimer sa grosseur à cette distance, mais il
semblait aussi rond qu’un tronc de séquoia et aussi long que quatre à cinq
autobus urbains bout à bout.


Il
était d’un jaune vif avec des écailles qui scintillaient dans la lumière du
soleil artificiel.


Ce
n’était pas un serpent. Tout d’abord, il était beaucoup trop gros pour être un
serpent. De plus, il avait quatre pattes trapues de lézard. Chaque patte se
terminait sur cinq griffes.


Sa
tête ressemblait à celle d’un cheval. Mais il avait deux cornes qui se
tortillaient vers l’arrière à partir de son front, des cornes aussi longues que
des mâts. Il possédait une gueule qui avait l’air à la fois féroce et rieuse,
comme si la créature trouvait de nombreuses choses amusantes, puis mangeait
ensuite ces choses amusantes.


Elle
glissa et se tortilla hors du palais.


Puis,
sans l’aide d’ailes ou de réacteurs ou de fusées, elle s’élança en ondulant
dans le ciel.


— On
dirait un… on dirait un… fit Jarrah.


Mais
elle restait perplexe sur ce que pouvait bien être la créature.


— Un
serpent géant volant ? suggéra Mack.


—
Pas un serpent ! dit Xiao un peu en colère, comme si l’idée semblait
dégoûtante. C’est mon père.


—
Ton père ? dit Jarrah en produisant un rire sceptique.


—
Mais c’est un… peu importe, dit Mack. Et tu es…


Mack
sentit un pincement d’avertissement à sa nuque. Mack remarquait facilement les
choses. Mais il avait été distrait par l’invraisemblable apparition. Il avait
tout de même entendu un léger bruit de glissement et de coulée provenant de la
position de Xiao. Et il remarqua que son nom, Xiao Long, contenait le même mot —
Long — que le nom de cet endroit, Long Xiang.


Mack
se retourna lentement.


Xiao
était beaucoup plus petite que son père. Mais elle était également d’une
couleur plus brillante, couverte surtout d’un délicat turquoise avec des
zébrures or. Et des écailles. Et les quatre pattes trapues.


—
Jarrah, dit Mack.


—
Oui hi hi ! cria Jarrah.


— Long, enchaîna
Mack, qu’est-ce que ça veut dire en mandarin ?


—
Dragon, répondit Xiao. Je suis Xiao Long, c’est-à-dire Jeune Dragon. Et
cet endroit, Mack, Jarrah et Stefan, est l’endroit qu’aucun humain n’a vu
pendant des siècles. Long Xiang : la Maison des Dragons.


Stefan
dit dans un faible murmure :


—
Vieux, je pense que je suis en train de mourir.


Il
glissa des bras de Mack et commença à rouler sur la longue rampe.


 










Douze


Le
grand dragon jaune ondulait dans le ciel.


Le
beaucoup plus petit dragon turquoise — Xiao — s’envola soudainement et prit son
essor pour le rejoindre.


Et
Stefan roulait vers le bas de la rampe. À chaque tour, il laissait une petite
marque rouge sur la pierre.


Mack
et Jarrah couraient à toutes jambes pour le rattraper, mais il avait pris
beaucoup de vitesse, et la pente de la rampe était raide. C’était comme essayer
de rattraper un ballon qui roule en bas d’une côte.


C’est
alors que les deux dragons, Xiao et son père, descendirent. Ils atterrirent sur
la rampe en face de Stefan.


Mack
sentit la terre trembler sous l’impact de l’atterrissage.


Stefan
roula jusque dans la serre géante du dragon géant, et s’y arrêta.


Mack
et Jarrah arrivèrent à bout de souffle dans l’ombre de la bête écailleuse à la
taille monstrueuse. Sa tête était aussi grosse qu’un VUS. Ses yeux étaient gros
comme des ballons de plage.


Des
ballons de plage furieux.


—
J’ai demandé à mon père d’aider ce garçon, dit Xiao. Il a accepté.


—
Cependant…, dit le dragon jaune géant.


C’était
un simple mot, mais il était de poids. L’explosion sonore souffla les cheveux
de Jarrah en arrière et fit reculer Mack d’un pas. Elle vibra de bas en haut
dans son corps, puis de haut en bas, comme une sorte de réverbération exécutant
un va-et-vient qui le faisait gigoter comme un cube de Jell-O dans un
tremblement de terre.


—
Cependant, dit Xiao, cela ne signifie pas qu’il ne vous tue pas plus tard.


— Si
vous pouvez l’aider, faites-le ! dit Jarrah. Nous tenterons notre chance.


Le
père de Xiao approuva de son énorme tête. Puis, avec une délicatesse et une
précision que Mack n’aurait pas crues possible, il souleva une patte, détendit
une griffe et coupa le tee-shirt de Stefan avec une précision parfaite.


Mack
fit une grimace en voyant la plaie. Jarrah laissa fuser un petit cri de
désarroi. C’est bien pire lorsqu’on peut le voir clairement. Surtout si l’on
constate que le trou est très près du cœur de Stefan.


Est-ce
que Mack pourrait se le pardonner si Stefan devait mourir ? Cette crainte
n’était pas une phobie, c’était quelque chose de différent. Une peur plus
sombre, qui prenait davantage aux tripes et n’entraînait pas la panique.


Le
père de Xiao enfonça le bout de sa griffe directement dans le trou.


—
Vous allez le tuer ! s’écria Jarrah.


Les
yeux en forme de ballon de plage du gigantesque dragon, qui possédaient des
fentes verticales évoquant pour Mack les yeux d’un chat — et dans lesquelles un
gros chat entrerait très facilement — se fixèrent sur Jarrah.


—
Silence, jeune fille, ordonna le dragon de cette très grosse voix qui fit
comprendre à Jarrah et Mack qu’il serait plus sage de rester tranquille jusqu’à
nouvel ordre.


La
griffe du dragon s’enfonça profondément dans la blessure. Du sang bouillonna
autour d’elle.


Puis
la griffe se retira lentement, lentement. Elle ressortit sans montrer une seule
trace de sang. Lorsqu’elle fut complètement sortie, la poitrine de Stefan était
normale et sèche, sauf pour une petite marque rose.


La
cicatrice avait la forme d’un caractère chinois.


Xiao
rit, et le dragon géant esquissa ce qui pouvait être un sourire, ou une grimace
de rage — c’était difficile à déterminer.


— Le
caractère signifie « chanceux », expliqua Xiao.


Les
yeux de Stefan s’ouvrirent. Il regarda directement la plus grande chose vivante
qu’il ne verrait jamais. Visiblement sous le choc et éberlué, submergé par
l’émotion, il laissa échapper un « heu ».


Puis
il se releva d’un bond, regarda la marque et dit :


—
Cool. C’est bien mieux qu’un tatouage.


Jarrah
se précipita pour le serrer dans ses bras. Un enlacement qui la gêna autant que
Stefan. Et Mack.


—
Alors, pourquoi voudriez-vous nous tuer ? demanda Mack à Xiao. C’était une
blague, n’est-ce pas ?


Il
était difficile de déchiffrer son expression. Les dragons sont énigmatiques,
c’est le moins qu’on puisse dire.


—
Nous devons discuter, dit-elle en termes sibyllins. D’abord, chez moi. Je vais te
transporter Mack. Mon père transportera Jarrah et Stefan.


Papa
dragon referma une main géante — ou peu importe ce que c’était — autour de
Jarrah et une autre autour de Stefan. Puis, sans effort apparent, il s’éleva
simplement et s’éloigna en serpentant dans le ciel.


C’était
un peu plus difficile pour Xiao. Ses serres étaient loin d’être aussi grandes.


—
Grimpe sur mon dos, donna-t-elle comme instructions à Mack.


—
Hum… euh…, répondit Mack, ainsi que d’autres choses très intelligentes.


Il
n’était même jamais allé à une danse d’école avec une fille. Mais il fit
finalement ce qu’on lui demandait et réussit à s’accrocher sur le dos de Xiao.


Elle
n’était pas gluante. Ce n’est pas qu’il avait des idées vraiment précises sur
les dragons. Mais il était quand même surpris que les écailles soient sèches.
Elles avaient un peu la texture de feuilles épaisses. Comme s’il s’agissait de
tissu vivant, mais peut-être aussi de plastique.


Sous
les écailles, on sentait des muscles puissants.


—
Accroche-toi à mes cornes, dit Xiao.


Ses
cornes étaient plus courtes que celles de son père, et s’enroulaient comme une
crème glacée molle servie dans un cornet.


Mack
s’agrippa aux cornes de Xiao. Il la serra avec les genoux. Il songea à fermer
les yeux, puis pensa que ce serait stupide : il préférait savoir si elle
s’écrasait sur quelque chose.


Puis,
sans même forcer ou grogner, Xiao s’élança simplement au-dessus de la rampe.
Ils grimpèrent dans un mouvement sinueux qui rappela à Mack les crotales cornus
qu’il avait vus dans le désert de l’Arizona.


En
quelques secondes, ils furent à mi-chemin du plafond peint en bleu, s’apprêtant
à passer juste sous le vase rempli de lumière.










Treize


Le
palais — il semblait être le plus grand des neufs — était
un endroit grandiose.


Il
ressemblait à certains des palais de la Cité interdite, mais comme s’il
représentait le format original et que ceux de la Cité interdite étaient des
répliques miniatures.


Il
était gigantesque. Mack était allé voir les Diamonbacks jouer au Chase Field à
Phoenix. Le palais ressemblait à ça.


Contrairement
au Chase Field, le palais était rouge. Rouge à l’extérieur, rouge et or à
l’intérieur. Mack soupçonna que ce n’était pas de la peinture couleur or, mais
de l’or véritable. Des chaises en or, des lampes en or, des moulures décoratives
en or.


Ils
furent déposés dans une pièce si énorme qu’on aurait pu faire tenir un
porte-avions sur le plancher poli. À l’autre extrémité se trouvait un trône sur
une estrade.


Le
père de Xiao rampa et marcha jusqu’à ce trône pour y prendre place. Il s’assit
en partie et s’enroula autour de lui, repliant sa queue en boucle dessous.


—
C’est sûrement la plus grande chaise du monde, dit Jarrah.


—
S’il était à moi, je m’achèterais un écran plat du tonnerre pour aller avec ce
fauteuil, dit Stefan.


— Mon
père ne regarde pas beaucoup la télé, dit Xiao.


Elle
était redevenue une jolie fille mince avec des yeux pensifs et de longs cheveux
noirs.


—
Suivez-moi.


Ils
firent une marche — une marche d’environ cinq minutes — pour se rapprocher du
trône. Mack n’était pas vraiment convaincu de vouloir se tenir si près. Le
gigantesque dragon jaune avait sauvé la vie de Stefan. Mais qui savait quand il
pourrait devenir hostile ?


Ou
affamé ?


Tandis
qu’ils s’approchaient, quelque chose que Mack avait d’abord pris pour un petit
palais commença à prendre la forme d’un très grand bureau. De très gros stylos
— pas des stylos-bille, pas des feutres, mais plutôt comme des pinceaux —
étaient contenus dans des porte-crayons richement ornés.


Dans
une immense — bon, d’accord, considérons que tout ce qui se trouve ici est
immense — bibliothèque murale, se trouvaient des livres et des parchemins
roulés.


—
Les livres et les poèmes de mon père, dit Xiao en les désignant d’un large
geste de la main.


—
Est-ce que Harry Potter a été traduit en dragon ? demanda Mack.


—
Mon père lit toutes les langues, dit Xiao d’un ton sec. Mais il n’écrit qu’en
caractères chinois. Ce sont tous les livres qu’il a écrits. Des poèmes, des
pièces, des contes, des chroniques, des observations de la nature. Sa spécialité
est les chants d’oiseaux. Il connaît tout des chants d’oiseaux.


Comme
s’ils venaient d’entendre ce qui avait été dit, deux oiseaux d’un jaune vif
passèrent au-dessus d’eux en battant des ailes, décrivirent un cercle et
atterrirent dans l’une des deux mains du dragon. Les oiseaux, au moins, avaient
une taille normale.


Finalement,
Xiao s’arrêta. Ils se trouvaient toujours à 15 mètres de la boucle la plus
proche de la queue du grand dragon. Sa tête géante se trouvait bien loin
au-dessus.


Xiao
dit :


— Père,
je voudrais faire des présentations convenables. J’ai l’honneur de vous
présenter Mack, Stefan et Jarrah.


Puis,
elle se tourna poliment vers Mack et dit :


—
Voici mon honorable père, Huang Long, le Roi des Dragons.


Mack
le dévisagea. Il était difficile de faire autrement. Il était lui-même dévisagé
; aussi n’avait-il que le choix de regarder en retour ou de se recroqueviller
sur le plancher en gémissant comme un bébé.


—
Comment dois-je m’adresser à lui ? murmura Mack.


— Tu
ne le fais pas, répondit Xiao en murmurant elle aussi. Il parle. Tu réponds.


—
D’accord.


Huang
Long, le Roi des Dragons, prit la parole. Cette fois, sa voix était plus basse
— il avait mis la sourdine — ; alors, même s’il sonnait aussi fort qu’un groupe
de rock, ce n’était quand même pas comme se tenir à côté d’un réacteur.


—
Deux d’entre vous possèdent la puissance éclairée, dit
Huang Long. Ne vous étonnez pas que je le sache : je remarque la plupart
des choses.


Ce
n’était pas une question ; alors, Mack et ses amis demeurèrent silencieux. Mack
voulait faire une blague, en disant qu’avec des yeux aussi grands, il était
difficile de ne pas remarquer les choses. Mais il pensa que l’heure n’était pas aux
taquineries.


—
Vous êtes des Magnificas, dit Huang Long.


Il
soupira. C’était un soupir profond, qui sembla faire entrer une quantité d’air
équivalente à celle contenue dans un ballon dirigeable, et qui laissa sortir
une quantité d’air équivalant à un ballon dirigeable sous la forme d’un vent
violent ou d’un ouragan de force moyenne.


—
Alors, dit lentement le Roi des Dragons, l’heure est venue. La Reine Blême se
dresse encore. Et qui pourra maintenant l’arrêter ? Depuis longtemps elle
attend, elle complote et se prépare. Ses alliés sont innombrables. Sa force est
grande. Sa cruauté, sans limite. Et son épouvantable fille s’est pleinement
développée.


Toujours
pas de question. Mais Mack était stupéfait d’entendre tout cela. Parce que
c’était déjà convaincant venant de la bouche d’une apparition spectrale dans
une salle de bains. Mais c’était vraiment, vraiment convaincant lorsque ça
venait du Roi des Dragons.


—
Vous devez trouver le troisième d’entre vous, dit Huang Long. Hélas, je crois
que vous l’avez trouvé.


—
Vous êtes l’un des 12 Magnifiques ?


C’était
Jarrah qui venait de parler, à la fois stupéfaite et remplie d’espoir.


— Je
veux dire : avec vous, nos chances seraient bien meilleures.


Les
Roi des Dragons cligna des yeux. Cligna encore.


Mack
retint son souffle. Mais Huang Long semblait décidé de ne pas se fâcher d’avoir
été interrompu.


—
Non, petite idiote, pas moi, dit-il.


Puis
il éclata de rire.


Vous
savez à quoi ressemble un tremblement de terre ? (Probablement pas.) C’est ce
qui se rapproche le plus du rire du dragon. Le sol tremble, les murs vibrent.
Les entrailles de Mack tremblaient et remuaient.


Huang
Long essuya des larmes de rire avec le bout de sa queue.


—
J’ai 5 000 ans, expliqua-t-il. Ce ne sont pas les Magnifiques de
5 000 ans, ce sont les Magnifiques de 12 ans. Et je ne suis pas un
guerrier ni un héros. Je suis un érudit. À ma modeste manière.


Puis
il se concentra uniquement sur sa fille, la regardant de ses yeux géants,
soudainement tristes.


—
Nous sentions que ce jour devait arriver, ma fille. Douze petites années
remplies de joies sont passées depuis que ta mère et moi avons eu le bonheur de
te voir sortir de la coquille.


Xiao
courba la tête.


— Je
suis prête, père.


Le
Roi des Dragons secoua lentement la tête.


—
Non, ma fille, tu ne l’es pas. Nul n’est jamais prêt à affronter la Mère de
tous les monstres. Lorsque j’étais jeune, elle était déjà âgée. Mais si
quelqu’un doit un jour être prêt, c’est bien toi.


Mack
aperçut des larmes dans les yeux de Xiao.


—
Merci, père, murmura-t-elle.


Le
téléphone de Mack sonna.


—
Vraiment ? demanda-t-il à Xiao. Vous avez un signal ici ?


Il jeta
un coup d’œil à l’afficheur. C’était encore le golem.


Ce
n’était pas le bon moment. Il ferma la sonnerie. Le téléphone continua de
vibrer doucement dans sa poche.


— Tu
peux être aussi prête que possible, mais je ne suis pas prêt à te voir partir.
Et ta mère sera en colère contre moi si je te laisse faire. Mais nous avons des
devoirs, des devoirs que tu comprends bien malgré ton âge.


—
Nous sommes les défenseurs de l’éducation et de la culture, du respect de nos
aînés et de la tradition, dit Xiao, comme si elle récitait de mémoire.


Huang
Long approuva de la tête. La fierté qu’il éprouvait pour sa fille était
palpable, malgré qu’il soit, après tout, un dragon. Mais il était également
inquiet.


—
Que sais-tu de ta destinée ? demanda Huang Long à Mack.


— Pas
grand-chose, admit Mack. Tout ce que je sais est qu’il y a la Reine Blême et
qu’elle a été enchaînée il y a environ 3 000 ans. Et maintenant, elle va
sortir. Et nous sommes supposés l’en empêcher.


Huang
Long sembla soucieux, hésitant, comme s’il ne savait pas exactement ce qu’il
pouvait révéler. Puis, il prit une inspiration profonde et poussa un long, long
soupir. Un long soupir.
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Les dragons ont
de très grands poumons.


— Vous devez apprendre à parler Vargran. Ceux qui possèdent
la puissance
éclairée peuvent
utiliser ces mots pour obtenir un effet magique. Mais seulement lorsqu’ils sont
jeunes. Trop jeune, et la puissance
éclairée est
trop indisciplinée. Trop vieux, et l’esprit devient trop rigide. Le créneau est
très mince.


— Oui, nous
avons utilisé des mots Vargrans, dit Mack.


— Oh oui,
approuva Stefan.


Puis il
produisit un genre de sifflement, en imitant l’explosion d’une boule d’énergie,
tout en pointant Mack du doigt.


— Boum. C’était mémorable.


— Grimluk vous a
envoyé ici pour trouver ma fille, dit Huang Long. Mais aussi, et peut-être
surtout, pour que vous puissiez étudier le Vargran. Nous avons un livre très
ancien en Vargran.


Il fronça les
sourcils en examinant les rangées de livres.


— C’est
celui-là. Le vieux livre relié en peau d’alligator teinte en rouge.


Mack suivit le
regard du dragon et aperçut le livre. Le livre qui leur révélerait tous les
secrets du Vargran. Le livre qui pourrait leur donner le pouvoir de sauver
toute la race humaine.


Le livre qui
avait environ 1,5 mètres de large, 2 mètres de long et 60 centimètres
d’épaisseur.


— Est-ce que
vous l’avez sur une clé USB ? demanda Mack. Ou peut-on le télécharger ?


Xiao secoua la
tête.


— Ce n’est pas
le genre de chose que l’on trouve à la boutique iBooks.


— Vous devrez
demeurer avec nous quelque temps et étudier, dit Huang Long. Et dans quelques
mois…


— Sire, nous
n’avons que 35 jours. Peut-être 34, selon l’heure.


— Ah, dit
l’énorme dragon d’un air surpris.


Il commença à
compter sur ses griffes.


— Oui, 34 jours.
Les maths n’ont jamais été ma matière forte.


— Père, nous
devrons partir bientôt ou risquer de connaître l’échec, dit Xiao.


Le dragon sembla
affligé.


— Ta mère et moi
espérions que ce jour ne vienne jamais, même si nous savions qu’il pouvait
arriver. Je gardais espoir que tu grandisses en sagesse, ici dans notre maison.
Que je lise un jour avec bonheur tes propres livres et poèmes, et apprenne de
tes recherches. Ce jour viendra peut-être, mais tu seras transformée à jamais
par le combat qui te guette.


Xiao ne répondit
rien, trop bouleversée pour se risquer à parler.


Huang Long se
pencha très bas vers l’avant. Mack pensa qu’il allait embrasser sa fille — ce
n’est pas que les dragons aient exactement des lèvres —, mais il se pencha
plutôt sur Stefan.


— Toi, dit Huang
Long, je sens ton courage. Protégeras-tu ma fille ?


Stefan ne
semblait pas du tout impressionné. Il fallait plus qu’un dragon géant pour
l’effrayer. Mais il sem-blait grave.


— Vieux, dit
Stefan au Roi des Dragons, tu as sauvé ma vie. J’ai une dette envers toi. Je te
la rapporterai en un seul morceau. Ou mourrai en essayant de le faire.


Cela sembla
convenir à Huang Long qui se rassit sur son trône.


— Alors va, mon
chant d’oiseau le plus admirable, dis adieu à ta mère. Avec tes compagnons,
rassemble les 12 Magnifiques et sauve le monde.


C’était un
moment magique. Mack aurait souhaité trouver le courage de prendre une photo.


Mais ce moment
ne dura pas longtemps.


Il se produisit
un bruit sourd. Comme l’explosion d’une bombe, mais pas directement dans la
pièce.


Un autre dragon
surgit soudainement dans la pièce. Pas aussi grand que Huang Long, mais
assurément plus vert et d’une certaine façon plus féminin.


— Mère ! s’écria
Xiao.


Maman dragon
cria quelque chose dans une langue que Mack ne comprenait pas. La tête de Huang
Long se dressa brusquement vers le haut. Ses yeux lancèrent des éclairs.


Xiao pivota vers
Mack et dit :


— On nous attaque ! Ils ont fait sauter le mur des neufs
dragons !










Quatorze


Il y a toujours un bon bout de temps…


Ricotta
Six Orteils était le capo di tutti capi, le grand patron
de la Black Hand pour New York. Il était accompagné par deux de ses gars,
Caprino Mauvaise Haleine et Pecarino Triple Menton.


Malgré
sa prudence habituelle, Paddy était enthousiasmé par l’invitation. C’était
peut-être une offre d’emploi. Dernièrement, la Black Hand avait connu une
progression fulgurante — évidemment plus importante que celle de la Nafia —, et
Paddy pensa qu’il pourrait y trouver une carrière plus intéressante.


En
plus, la Black Hand avait récemment permis à ses membres d’inviter des filles.
Ce qui signifiait que ces derniers pouvaient aller voir des films sans paraître
seuls et misérables. Ils pouvaient sortir au restaurant sans que les serveurs
les dévisagent avec pitié.


La
Black Hand croyait qu’on pouvait être un tueur impitoyable et trouver tout de
même l’amour. Mais la Nafia restait sur ses positions traditionnelles, qui
s’opposaient à toute forme de bonheur personnel.


C’était
une journée magnifique. Le soleil brillait haut dans le ciel tandis que les
quatre roulaient dans une voiturette à vapeur sur le terrain de golf.


Paddy
n’était jamais venu sur un terrain de golf. Les espaces étaient verts,
luxuriants et bien entretenus. Cela lui rappelait un peu le comté de Trimedur.
Mais avec moins de taudis et aucun cochon.


Triple
Menton avait apporté un réfrigérateur portatif. Évidemment, comme cela se
passait il y a longtemps, c’était un réfrigérateur fonctionnant à la vapeur.


—
Prends un verre, Paddy, dit Six Orteils. Triple Menton, donne un verre au
jeune.


Et
debout sur l’herbe verte qui s’étendait à l’infini, avec un verre de vin froid
à la main, Paddy se sentait aux anges.


—
T’as joué souvent au golf ? demanda Six Orteils poliment.


—
Non. Mais sur le Vieux Continent, on jouait à un jeu qui s’appelle
marmotte-dans-le-trou.


Paddy
prit une grande gorgée rafraîchissante et sourit presque en évoquant ce
souvenir.


— On
coupait la tête d’une marmotte, on l’amenait à une centaine de pas et on
essayait de frapper la tête dans le trou de la marmotte en utilisant des bâtons
faits avec des intestins de porc empesés.


Les
trois criminels de la Black Hand le regardèrent fixement.


—
Ouais, et c’était tout un sport, oh que oui, se rappela Paddy.


Mais
les trois truands éclatèrent d’un rire méprisant.


—
Des intestins de porc empesés ? Ah, ha, ha, ha !


—
T’es vraiment un plouc, hein ? dit Caprino Mauvaise Haleine.


—
Quel bouseux !


—
Hé, s’esclaffa Six Orteils, qu’est-ce que vous attendiez d’un mangeur d’avoine
?


Le
sourire de Paddy disparut. Un petit brasier venait de s’allumer en lui. Il
rougit. Ce qui ne lui était jamais arrivé auparavant.


—
Allons-y, dix Six Orteils.


Puis,
il prononça les mots qui changeraient sa vie, et celle de Paddy :


—
Apporte-moi le bois numéro un dans mon sac. Oh, attends ! T’es capable de
reconnaître un bois numéro un, hein ? C’est pas la même chose qu’un intestin de
porc. Ha, ha, ha. Il sera pas capable de faire la différence entre un bois
numéro un… et un fer numéro neuf.


Paddy
ravala sa rage.


Il
se rendit à la voiturette à vapeur, trouva le sac de golf, farfouilla un moment,
trouva ce qu’il cherchait, et revint vers les trois membres de la Black Hand
qui riaient aux éclats.


—
Ça, dit Paddy, c’est un bois.


Il
balança le bois si durement dans le visage de Triple Menton qu’il n’y eut plus
qu’un seul menton.


—
Non ! Non ! cria Six Orteils.


Paddy
laissa tomber le bois.


— Et
ça, dit Paddy, c’est un fer neuf.


Il
est préférable de ne pas s’étendre sur ce que Paddy fit avec le fer neuf.
Disons seulement que cinq minutes plus tard s’ouvrait une course à la chefferie
de la Black Hand.


Ce
fut un après-midi si funeste pour la Black Hand qu’ils durent — sous une
nouvelle administration — réorganiser et renommer leur organisation. Par
respect pour l’assassin de la Nafia, Paddy Trout, ils nommèrent leur nouveau
gang la Mafia.


Et
Paddy reçut le surnom qui le suivrait pour le reste de sa longue vie : Fer
Neuf.










Quinze


Huang
Long, le Roi des Dragons, pouvait se mouvoir assez rapidement pour une créature
de la taille d’une rame de métro. Il s’élança dans les airs en produisant un
grand shhhhhhh. Maman dragon s’envola avec
lui.


Xiao
agrippa le bras de Mack et l’entraîna avec elle, même si elle était rapidement
passée de la forme humaine à celle de dragon. Quelques secondes plus tard, Mack
fendait l’air sur le dos écailleux de Xiao, traversant en trombe le palais dans
le sillage de la première famille du Pays des dragons.


Ils
jaillirent à l’air libre par la porte.


Mack
repéra aussitôt une petite armée de créatures — Elfes Tong, Skirrits et
Lepercons — qui dévalaient la longue rampe. De la fumée s’élevait en
tourbillons derrière eux.


Un
dragon couleur de prune mûre tourbillonna devant eux et, même à cette distance,
Mack put entendre une voix de dragon étonnamment forte gronder :


—
Arrière ! C’est l’Antre du Dragon !


Deux
des Skirrits transportaient un tube étrange, décoré, ressemblant à un canon
débarrassé de ses roues, ou à un très gros bazooka.


Ils
s’immobilisèrent, posèrent le canon sur le dos de deux Elfes Tongs et visèrent
le dragon mauve.


Mack
vit la déflagration avant d’entendre le bruit. Une traînée de petites balles
brillantes — elles scintillaient comme des diamants — frappa le dragon mauve.


— Un
canon corrosif ! cria Xiao.


Le
dragon s’abattit instantanément sur le sol.


Xiao
hurla de terreur et de rage. Mack pouvait sentir ses muscles se crisper sous
les écailles.


Huang
Long jeta un regard vers l’arrière en direction de sa fille.


—
Va-t’en ! Je vais m’en occuper !


—
Père, non ! s’écria Xiao. Je peux combattre !


— Ce
n’est pas nous qu’ils veulent, répliqua sèchement Huang Long. Ce sont les
humains. Conduis-les en sûreté. Prends la barque ! Et n’oublie pas : la
clé est la langue Vargran. Chacun des 12 possède une résonance particulière de
la puissance éclairée, une
habileté personnelle. Mais tout repose sur le Vargran.


—
Va, petite ! cria sa mère. Tu dois accomplir ta destinée ! Mais continue à
faire tes devoirs d’algèbre !


Xiao
s’apprêtait à discuter, Mack pouvait presque sentir son attitude de défi. Mais
en haussant les épaules, Xiao dit :


—
Oui, père. Oui, mère.


Elle
fit soudainement demi-tour, laissant pratiquement l’estomac de Mack derrière.
Ils revinrent à toute vitesse pour trouver un Stefan et une Jarrah très
frustrés.


Xiao
atterrit et reprit sa forme humaine. Ce qui, en passant, donnait parfois des
images très insolites. Moitié dragon, moitié fille est une apparence qui ne
réussit à personne.


—
Nous devons courir, dit-elle en haletant, je ne peux vous porter tous les
trois.


Mack
n’avait pas besoin qu’on le lui demande deux fois. Les quatre partirent donc à
courir. À travers les pelouses bien entretenues, sur les ponts en arche,
coupant par un palais décoré de galons rose pâle et or.


Au-dessus
d’eux, les dragons planaient en faisant siffler l’air pour contrer la menace.


—
Est-ce que ton père ne pourrait pas simplement cracher du feu sur eux ? demanda
Jarrah pendant qu’ils couraient.


Mack
comprenait son point de vue. Il avait compté au moins une demi-douzaine de
dragons jusqu’à maintenant. Il lui semblait difficile de leur tenir tête.


—
Cracher du feu ? grogna Xiao. Quoi, comme dans Eragon ? Comme dans Tolkien ?
Trouves-tu que mon père ressemble à Smaug ?


Son
ton s’adoucit un peu.


—
Cracher du feu ? Ce sont nos cousins occidentaux, pas nous. Nous ne sommes pas
des dragons de ce genre. Nous ne sommes pas des barbares. Mon père va d’abord
essayer de raisonner nos assaillants.


Ils
approchaient de l’un des murs imposants de la caverne. Mack remarqua une
ouverture, semblable à l’entrée d’une mine, encadrée de bois équarri. Simple,
sans fioritures.


Ils
couraient en longeant le bord de la rivière au cours paisible, qui sillonnait
le Refuge des Dragons. Mack pensa que la rivière devait poursuivre son cours
pas cette ouverture. Il ne pouvait pas vraiment en juger de cet angle. Il ne
pouvait pas voir grand-chose non plus, parce que ses yeux étaient couverts de
sueur.


Mais
il remarqua les 4 Skirrits qui bondissaient à l’extrémité de la rivière,
faisant des bonds de 20 mètres sur leurs pattes de sauterelles démentes,
fonçant pour leur couper la route.


Et
il remarqua que deux d’entre eux tenaient des objets qui ressemblaient un peu à
des fusils — ou à des canettes de soda écrasées.


Skriiit
!


Ils
firent tous un faux pas. Personne n’avait jamais entendu un son pareil. Et ce
faux pas leur sauva la vie.
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Une volée de balles cristallines passa en sifflant devant eux.


— Ooouille !
cria Jarrah.


Elle regarda sur
le dos de sa main (en courant toujours, bien sûr ; elle était curieuse de voir
ce qui lui faisait mal, mais pas assez pour rester plantée là).


— C’est une… une
chose ! cria Jarrah.


— Enlève-la,
cria Xiao.


Jarrah essaya de
la saisir avec ses doigts.


— Non, non ! Pas
les doigts ! Elle corrodera aussi tes doigts !


Tout en courant,
Jarrah sortit un sou de sa poche et utilisa le bout pour décoller le petit
grain douloureux de sa main.


— Est-ce qu’ils
nous tirent dessus avec des canettes de Mountain Dew ? demanda Stefan.


— Fusils
corrosifs, dit Xiao d’un air grave. Les balles sont comme de petits aimants.
Elles essaient de se rassembler et produisent des bulles d’acide pour manger
tout ce qui se met en travers de leur chemin. Imaginez si vous étiez frappé par
une centaine de ces machins !


Cette image aida
Mack et les autres à courir encore plus vite. Mais pas aussi vite que les
Skirrits, qui étaient maintenant devant eux à l’autre bout de la rive et les
empêcheraient facilement de passer là où la rivière s’enfonce dans le mur.


— Êtes-vous
capables de nager ? cria Xiao. Sous l’eau ? précisa-t-elle.


Personne ne
répondit.


Les Skirrits
étaient maintenant immobiles, barrant la route, visant avec leurs fusils
corrosifs.


Xiao plongea et
fendit la surface de la rivière avec une précision olympique. Jarrah était
juste derrière elle, tout aussi athlétique.


Stefan et Mack
frappèrent l’eau — davantage comme des boulets de canon que des athlètes
olympiques.


Mack avala un
peu d’eau, combattit le besoin irrépressible de tousser, ouvrit ses yeux et
aperçut trois paires de pieds qui battaient devant lui.


Il se stabilisa,
essaya de ne pas songer à la noyade et nagea de toutes ses forces pour les
rattraper, en fendant l’eau de couleur bleu-vert.


En se retournant
un peu, Mack vit l’image déformée par l’eau des Skirrits qui scrutaient le
fond.


Il continua de
battre des pieds.


Devant lui, la
noirceur se dressait tel un mur. Il vit les souliers de Stefan battre dans
l’eau. Il les suivit.


Dans l’eau, il
entendit des bruits sourds d’eau brassée et quelqu’un crier. De plus loin, lui
provenaient les cris furieux des Skirrits.


Il nagea jusqu’à
ce que ses poumons menacent d’exploser, que ses muscles faiblissent en raison
du manque d’oxygène et que sa tête tourne. Il n’eut alors plus le choix de
faire surface et avaler de l’air comme si c’était sa dernière chance de
respirer sur terre.


Les bras musclés
de Stefan agrippèrent son tee-shirt mouillé et sa ceinture et le tirèrent hors
de l’eau. Il toussa et cracha de l’eau de la rivière, épuisé. Mais au moins, il
n’y avait plus de Skirrits.


Ce qu’il y
avait, c’était un très étrange bateau.


Xiao parlait
avec déférence au « bateau ». Et, bien sûr, le bateau lui répondait avec le
même respect solennel.


Mack se prit la
tête entre les genoux.


— Donnez-moi
juste cinq minutes où tout serait normal. Seulement cinq minutes. Ce serait
fabuleux.


Stefan éclata
d’un rire joyeux.


— Eh mec, on est
sorti du monde normal. On vit maintenant dans le dééé-liiiire !










Seize


Le bateau
— la barque comme l’avait nommé Huang Long, la barque royale même, en fait —
n’était pas vraiment ce à quoi s’attendait Mack. Tout d’abord, il était vivant.


Au-dessus
de l’eau, il ressemblait beaucoup à un bateau. Ses côtés pouvaient être en
bois, ou ressemblaient à du bois. Il avait un pont qui était dur et ferme
lorsqu’on marchait dessus. Il avait un grand mât, et c’est là que les choses
commençaient à être bizarres. Le mât n’était manifestement pas un tronc
d’arbre, mais un éperon d’os blanc, légèrement incurvé et fuselé.


Sous
la ligne de flottaison, Mack pouvait distinguer tant bien que mal le reste de
la barque. Elle ressemblait à une baleine, très grosse, de teinte bleue. Vers
la poupe, il n’y avait pas de nageoire caudale de baleine, mais trois queues
verticales, comme une queue de requin. Fois trois.


À
l’avant, il y avait un long cou musclé qui se terminait sur une tête avec une
très grosse face de molosse.


—
Nous avons besoin de sièges, barque, dit Xiao à la face de molosse.


— Ah
! nous allons faire de la vitesse ?


—
Oui. Vitesse maximale.


Un
sourire fendit la face de molosse.


—
Ah, oui !


Le
pont, qui ressemblait presque à du bois, se montra comme de la chair vivante
tandis qu’il ondulait et formait des bancs rudimentaires.


—
Asseyez-vous et accrochez-vous, commanda Xiao.


Mack
prit la place se trouvant à côté de Xiao.


—
Prêt, dit Xiao.


Et
avant que la syllabe n’ait fini de vibrer, la barque s’élança. Comme une
glissade à pic dans des montagnes russes.


Une
énorme vague d’étrave se forma, créant des murs de fines gouttelettes à gauche
et à droite. La voile était gonflée, même s’il n’y avait pas de vent, et la
barque filait comme une fusée.


Mack
était cloué sur son siège. Xiao lui sourit.


— La
barque n’avance jamais à pleine vitesse. Elle ne vit que pour ce moment.


Ils
filaient en flèche dans le tunnel, l’eau éclaboussant les murs et le plafond en
roche. Après un moment, une ouverture apparut sur la droite, comme un genre de
diorama. Elle s’effaça en un éclair, et ils se retrouvèrent dans le tunnel sombre.


—
Qu’est-ce que c’était ?


Xiao
haussa les épaules.


— Un
genre de musée. Les grands moments de l’histoire. Habituellement, nous passons
moins vite et pouvons regarder la présentation. Ça évite que le voyage ne soit
trop ennuyeux.


— Où
allons-nous ? demanda Jarrah.


Elle
semblait aussi emballée que la tête de molosse, dont la langue pendait sur 1
mètre, comme un chien se sortant la tête par la fenêtre lors d’une promenade en
automobile.


—
Jusqu’à la muraille, dit Xiao. Nous pourrons prendre un vol jusqu’à notre
prochaine destination.


—
Quelle est notre prochaine destination ?


Xiao
sembla déroutée.


—
Vous ne le savez pas ?


—
Nous n’avons pas vraiment de carte, dit Mack.


—
Qu’avez-vous alors ?


— Un
vieux type qui nous parle sur les tuyaux des toilettes, répondit Mack.


Xiao
le regarda avec insistance. Cligna des yeux. Cligna encore.


—
Ouais, dit Mack. On pense la même chose.


Il
haussa les épaules.


—
Regarde, je suis sûr que Grimluk nous déballerait tout s’il le pouvait. Mais le
mec a 3 000 ans, et je pense qu’il fait du mieux qu’il peut. Et les méchants ne
nous laissent aucun répit, tu vois ? Quand nous avons entendu parler de tout ça
la première fois à l’école, ou à Uluru, ou quand nous parlions à ton père… Je
veux dire, nous n’avons pas vraiment eu la chance de nous asseoir pour examiner
la situation. Nous avons 34 jours, et la Reine Blême fait tout son possible
pour que nous n’ayons même pas une journée.


— Je
ne critiquais personne, dit Xiao avec douceur.


Mack
soupira. Il se sentit découragé. Toute cette affaire était impossible dès le
départ. Elle devenait de plus en plus impossible chaque jour. Chaque heure.


—
Bon, dit Mack, tout ce que je sais est « rochesses ». Avec de la chance, cela
nous guidera vers le numéro quatre. Et nous devons prévoir qu’ils nous
poursuivront jusque-là.


—
Hé, dit Jarrah. Pas d’inquiétudes. Nous ne sommes pas encore morts.


— Et
on s’amuse comme des fous ! dit Stefan.


Il
remarqua alors l’expression de scepticisme extrême sur les visages qui se
tournaient vers lui. Il ajouta d’une voix un peu moins enthousiaste :


— En
tout cas, moi je m’amuse.


—
As-tu cherché le truc des « rochesses » sur Google ? demanda Xiao.


—
Nous pensons que c’est en Allemagne. Un endroit nommé Externsteine.


Selon
toute vraisemblance, ils fonçaient à une vitesse croissante, parce que l’eau
projetée par la proue jaillissait maintenant sous forme de vapeur. Transformée
par la chaleur de la friction.


—
C’est incroyable, dit Stefan. Avez-vous déjà fait du ski nautique avec ce
machin ?


Xiao
ne semblait pas trouver ça drôle.


—
Est-il un des nôtres ? demanda-t-elle à Mack.


—
Pas tout à fait, dit Mack.


La
question l’embarrassait.


—
Il… eh bien, il était mon intimidateur.


—
Ton intimidateur ?


—
Ouais, c’était la plus grande brute de l’école. On a appris à se connaître
parce qu’il me fichait tout le temps des raclées.


—
C’est ainsi que les jeunes Américains apprennent à se connaître ?


— Je
ne dirais pas que c’est la méthode habituelle. Parfois, nous nous approchons
tout simplement de quel qu’un, tu sais, on dit simplement bonjour ou n’importe
quoi.


— Je
vois, répondit Xiao.


Mack
douta que ce soit vraiment le cas.


—
Alors. Tu es un dragon.


—
Oui.


— Et
tu es aussi une fille ?


—
Non, je suis un dragon. Mais je peux me transformer en fille. Pour aller à
l’école.


— Tu
vas à l’école ? À l’école des dragons ?


—
Non. Dans une école humaine. Dans le monde extérieur.


Elle
pointa vers le haut.


—
Là-haut. Enfin, pas directement là-haut. Parce que nous sommes bien au-delà de
la ville en ce moment.


—
Pourquoi vas-tu à l’école humaine ? Pour apprendre les trucs humains?


—
Pas vraiment, dit Xiao. C’est pour apprendre les choses élémentaires. Et aussi
les mauvaises choses.


—
C’est aussi pour ça que je vais à l’école : pour apprendre les mauvaises
choses, dit Mack.


Xiao
ne sembla pas remarquer qu’il faisait une blague. Il commençait à redouter
qu’elle n’ait aucun sens de l’humour. Habituellement, Mack aurait trouvé cela
déroutant. Cela l’empêchait presque d’entrer en relation, de parler à une
personne. Mais il ne se sentait pas comme ça avec Xiao, peut-être parce qu’elle
était un dragon.


—
Alors, tu es l’une des nôtres, dit-il. Je veux dire, une des 12 Magnifiques.


—
Oui. Je le sais depuis un petit bout de temps. Nous, les dragons, pouvons
connaître certaines choses que les humains ne connaissent pas. Comme… eh bien,
comme à peu près tout, sauf la technologie.


—
Nous connaissons d’autres choses aussi, dit Mack.


Xiao
lui jeta un regard sceptique.


—
Dis-moi la vérité : avant que tout ça ne commence, tu croyais seulement
aux choses que tu pouvais voir, toucher ou sentir. Pas vrai ? Tu ne savais rien
des merveilles et des horreurs qui se cachent dans les coins inconnus de la
terre.


— Eh
bien, je ne savais pas qu’il y avait des dragons qui vivent sous la Cité
interdite, c’est vrai. Ou même ailleurs. Ou des Lepercons. Ou des Elfes Tong.
Ou des Skirrits. Ou une certaine princesse nommée Risky.


—
Une princesse nommée Risky ? demanda Xiao, étonnée.


Mack
était content de découvrir quelque chose que Xiao ne connaissait pas.


— Je
pense que son vrai nom est Ereskigal.


Les
yeux de Xiao s’immobilisèrent. Elle était totalement immobile, sauf pour un
muscle de la joue. Il tressautait.


—
Ereskigal ?


Elle
retint son souffle, puis le relâcha dans un hoquet de surprise.


— Tu
as vu Ereskigal ?


—
Ouais. On n’était pas vraiment des potes. J’ai dû la détruire.


Il
avait des sentiments mitigés sur la question. D’une part, il semblait affreux
de se vanter d’avoir tué quelque chose ou quelqu’un. D’autre part, il avait
réussi à éliminer une personne très, très effrayante.


Xiao
éclata de rire.


— Tu
ne l’as pas tuée. En tout cas, pas comme tu penses.


—
Hé, s’interposa Stefan du banc devant eux. Mack lui a carbonisé les fesses.
Boum ! Stupeur et tremblements ! Cendres et fumée ! Et vlan ! C’était génial.


— Tu
ne connais pas grand-chose, hein ? dit Xiao


À la
grande surprise de Mack, le visage de Stefan se renfrogna. S’il ne l’avait pas
connu davantage, il aurait pensé que Stefan était un peu intimidé par Xiao.


—
Non, marmonna-t-il.


—
Ereskigal, ou comme d’autres le disent, Ereshkigal, est aussi la fée Morgane,
Kali, Perséphone et Hel.


—
Hel est partie, grommela Jarrah.


—
Elle n’est pas morte. Ereskigal doit être tuée 12 fois, et chaque fois de
manière différente. À moins de la tuer 12 fois, elle n’est pas partie.


Mack
jeta un regard inquiet par-dessus son épaule. Mais Risky ne pouvait
probablement pas rivaliser de vitesse avec la barque.


Quoique,
maintenant il s’en rendait compte, la barque avait commencé à ralentir.


—
Nous sommes presque rendus, dit Xiao. Nous allons passer pour des touristes
près de la muraille. C’est le matin maintenant. Nous devrons longer la muraille
sur une certaine distance. Le dragon que nous devons rencontrer n’aime pas la
rivière ; alors, il demeure un peu plus loin.


La
barque ralentissait manifestement.


Puis
elle s’arrêta dans un dock. Xiao les guida hors de la barque. Elle prit un
moment pour remercier la créature. Puis elle commença à gravir un long escalier
en spirale. Après environ un millier de marches (le nombre précis est 812), ils
trouvèrent un tube qui pendait du toit voûté en pierre. Il était en laiton avec
des parties vertes et se terminait sur des oculaires. Xiao regarda par les
oculaires.


— La
voie est libre, dit-elle.


Ils
grimpèrent alors une échelle en bronze. Elle poussa contre ce qui semblait être
une pièce en pierre crayeuse. Elle se souleva avec une étonnante facilité.


Ils
grimpèrent pour sortir sur une muraille. Pas n’importe quelle muraille. La
Grande Muraille de Chine.


C’était
une muraille qui, à sa belle époque, s’étendait sur plus de 8 000
kilomètres. Environ 4 mètres de largeur, et peut-être 10 mètres de hauteur, à
l’exception des nombreuses tours de guet.


Des
montagnes escarpées, vertes et triangulaires se dressaient dans le paysage.
Elles n’étaient pas si hautes, mais elles étaient très nombreuses. Comme un
bouquet d’immeubles verts, à la silhouette incertaine, agencés dans le
désordre.


La
muraille serpentait à travers ces montagnes, grimpant d’un côté, descendant de
l’autre, grimpant encore, descendant encore, et waouh, jusqu’à la prochaine
montagne.


Elle
évoquait un peu les dragons pour Mack. Onduleuse, musclée et solide, avec des
pierres et des pavés pour figurer les écailles.


—
Grande muraille, commenta Stefan.


—
Oui, approuva Xiao. Une énorme structure cons truite par les humains. Un
endroit sacré recélant une grande puissance. Des millions d’ouvriers ont
travaillé pendant de nombreuses années pour la construire. Et plusieurs sont
morts durant les travaux. Leurs os reposent maintenant sous nos pieds.


Stefan
fit prudemment un pas de côté.


— Je
veux dire partout dans le mur, pas seulement sous nos pieds, expliqua Xiao.
Lorsque les ouvriers mouraient, on les ajoutait dans le mur.


Elle
regarda Stefan comme si elle attendait une réponse, mais il avait déjà tourné
les pieds et n’écoutait plus.


—
Par là, dit Xiao en montrant le bas de la pente.


—
Ouais, allons par là, dit Stefan. Vous savez quoi ? Je pense que la fille
dragon a raison. Risky ? Elle n’est pas morte du tout.


Mack
se retourna lentement. Les poils s’étaient dressés sur sa nuque.


Là,
au sommet de la montagne la plus proche derrière eux, se tenait la Princesse
Ereskigal.


Elle
fit un signe de la main.


Comme
si Mack et elle étaient de vieux amis.


—
Salut, Mack ! cria-t-elle d’un air joyeux. Reste où tu es. Je viens te tuer !


 










Dix-sept


Avions-nous dit que c’est il y a un bon bout de temps…


Avant
de devenir un assassin officiel et à part entière de la Nafia, Paddy « Fer Neuf
» Trout devait voyager un peu. Ses patrons lui donnèrent le choix.


—
Puits sans fond en Grèce ou volcan en Italie ?


—
Quoi ?


— Tu
dois rencontrer la patronne. C’est elle qui prend la décision finale pour les
promotions importantes comme celle-ci.


— Et
si elle ne m’aime pas ? demanda Fer Neuf.


—
Alors elle te prendra pour dîner.


Fer
Neuf trouva que ce n’était pas une si mauvaise perspective. Jusqu’à ce qu’il
songe que prendre pour dîner pouvait
avoir deux sens.


—
Volcan, dit Fer Neuf.


Alors,
on lui retint un vol sur le zeppelin Furzlassen. Les
zeppelins sont des engins volants géants. Fondamentalement, ils sont constitués
d’une armature en acier, recouverte d’une peau géante, étirée et ajustée. Le
tout était rempli avec des poches d’un gaz plus léger que l’air, tel l’hélium
qui est parfaitement sécuritaire, ou l’hydrogène qui peut exploser si vous le
regardez simplement de travers.


Naturellement,
le Furzlassen était rempli d’hydrogène.


Pris
dans son ensemble, l’engin ressemblait à un cigare, d’un diamètre de 30 mètres
et d’une longueur d’environ 250 mètres. La base du zeppelin comportait des
compartiments pour les passagers et l’équipage, comme les voitures-lits d’un
train. Il y avait également un bar, un restaurant et un fumoir. Ce qui n’était
peut-être pas une idée géniale, étant donné que l’engin volait grâce à des
poches géantes contenant 1,1 million de mètres cube de gaz hautement
inflammable.


C’était
un voyage agréable. Fer Neuf était placé dans une chambre sans fenêtre de
deuxième classe. Un luxe incroyable pour un homme qui, adolescent, avait voyagé
en septième classe.


Mais
Fer Neuf avait appris à aimer le luxe. C’est pourquoi il passa dans une cabine
de première classe après que son premier occupant eût été jeté par une fenêtre
au-dessus du Groenland.


Personne
n’a prétendu que Fer Neuf avait poussé le pauvre homme, mais il s’est retrouvé
dans la cabine. Vous pouvez en tirer votre propre conclusion.


C’était
un voyage magnifique et Fer Neuf se sentait très bien lorsqu’il sortit du
zeppelin à Rome, en Italie.


Il
se sentit bien en prenant le train pour la ville maritime de Naples.


Il
se sentit assez bien lorsqu’il prit la diligence pour la petite ville de San
Gudafella.


Il
était un peu de mauvais poil lorsqu’il fit le trajet à dos d’âne jusqu’à la
base du mont Vésuve.


Et
une fois rendu au sommet, il avait commencé à se sentir nerveux. Tout d’abord,
parce qu’il n’aimait pas vraiment les hauteurs. Ensuite, il n’aimait pas être
perché sur une crête rocheuse au-dessus d’un vaste océan de magma brûlant et
fumant.


Son
guide lui indiqua en silence un sentier étroit qui descendait en direction du
magma. Puis, le guide s’en retourna avec l’âne.


Fer
Neuf se mit en route vers l’intérieur du cratère — le trou du volcan. Le volcan
était dans une sorte d’éruption discrète continuelle. Le volcan qui, au temps
des Romains, avait connu une éruption majeure et balayé la ville de Pompéi,
enterrant tout le monde sous une nuée de cendres, une pluie de pierres et un
peu de lave. Ce volcan-là.


Il
descendit. De plus en plus creux. De plus en plus chaud. Jusqu’à ce qu’il sente
la chaleur traverser la semelle de ses souliers.


Et
c’est alors que Fer Neuf vit son premier monstre. Il ressemblait à un insecte
géant portant un habit à rayures et un Borsalino.


— Je
suis venu…, dit le monstre.


Fer
Neuf lui tira une balle.


Il
enjamba le corps de la bestiole et continua à descendre. Il ne savait pas
pourquoi l’insecte lui avait adressé la parole, ou ce qu’était cet insecte,
mais Fer Neuf trouvait qu’il ressemblait au genre de bestiole qui, plus petite,
pouvait attaquer un champ d’avoine.


Fer
Neuf détestait les insectes ravageurs de l’avoine.


Il
marcha pendant une autre demi-heure et, comme il tournait un coin, il se trouva
en face de deux types qui auraient pu être humains, sauf qu’ils étaient petits,
avaient des pattes trapues et portaient des culottes bavaroises avec un dessin
d’arbre sur le devant.


Ils
tenaient chacun une massue et la frappaient contre leurs paumes à la manière
des durs à cuire.


—
Écoute, tas de bave humaine.


Alors,
Fer Neuf tira également sur eux.


Le
prochain monstre que rencontra Fer Neuf était une jambe. Du moins, c’est ce
qu’il aperçut tout d’abord, parce que la jambe elle-même faisait 1,5 mètre de
la cheville au genou. Puis un autre 1,5 mètre du genou à la hanche. Puis encore
3 mètres de là jusqu’au cou.


La
tête se trouvait environ à 7,5 mètres.


Fer
Neuf tira aussi sur cette créature, mais elle ne sembla même pas broncher. Elle
abaissa une main, le saisit et le souleva pour le regarder de plus près.


La
créature était couverte d’une fourrure blanche qui changea de teinte pendant
que Fer Neuf regardait. Elle se teinta légèrement de rose.


Plus
tard, Fer Neuf apprendrait qu’il s’agissait là d’un Gudridan. Et vous ne
voudriez jamais croiser un Gudridan tout rose. Et si jamais il vous arrivait
d’en voir un complètement rouge, ce serait probablement la dernière chose que
vous verriez.


Un
genre d’instinct avertit Fer Neuf qu’il était préférable de ne plus contrarier
le géant. Ou c’était peut-être le fait de voir de près la gueule malodorante
béante du Gudridan, remplie de grandes dents.


—
J’ai un rendez-vous, dit Fer Neuf. Avec la Reine Blême.


Le
géant ne répondit rien. Mais une créature plus petite, ressemblant à un
dalmatien osseux avec un visage défiguré et des doigts rongés, prit la
parole :


—
Ouais. Suis-nous.


Fer
Neuf indiqua le sentier derrière lui d’un mouvement de la tête.


—
Désolé pour les autres…


— Ne
sois pas idiot, répliqua sèchement le Lepercon. Si tu ne les avais pas tués, la
Reine Blême aurait pensé que tu es trop mou.


—
Ah, dit Fer Neuf en réfléchissant un instant.


Puis
il tira sur le Lepercon.


Alors
il dit au géant :


— O. K.,
allons-y.










Dix-huit


D’une
manière ou d’une autre — personne ne l’avait vue se déplacer —, Risky passa du
sommet de la montagne, distant d’un tir de balle de base-ball, à la muraille.
Elle avait la même chevelure rousse flamboyante et les mêmes yeux verts,
intenses et effrayants.


— Je
vois que tu as trouvé les dragons, dit-elle. Bien joué, Mack. Et tu as
celle-là, ajouta-t-elle en pointant Jarrah, pour t’aider avec la langue
magique.


—
Avec quoi ? demanda Jarrah.


— Le
Vargran, expliqua Risky.


Elle
semblait plutôt amicale. Peut-être un peu fière, mais pas plus arrogante ou
dangereuse que de nombreuses meneuses de claques à l’école de Mack.


— Et
maintenant, le plus petit dragon.


Une
lueur froide traversa le regard de Risky tandis qu’elle observait Xiao. Cette
dernière avait conservé son apparence humaine. Mais de toute évidence,
Ereskigal — aussi connue sous le nom de fée Morgane et d’une foule d’autres
méchants — ne se laissait pas facilement jouer par les apparences.


— Je
pensais vraiment qu’on en avait fini avec vous. Mais vous aviez seulement
trouvé un bon trou pour vous cacher. Mais maintenant que nous avons décou-vert
votre repaire sous la Cité interdite, nous viendrons bientôt nous occuper de
votre pauvre race.


—
D’après vos paroles, dit Xiao, j’en déduis que vos maléfiques serviteurs ont
été repoussés du Pays des Dragons.


Risky
sourit.


—
Oh, oui. C’était une belle bataille, mais à sens unique. Vous, les dragons,
n’êtes peut-être pas féroces, mais vous savez comment invoquer les eaux et leur
faire accomplir ce que vous souhaitez. De nombreux Skirrits et Elfes Tong ont
péri. Quel dommage. Toute cette chair délicieuse maintenant gaspillée. Et j’ai
si faim.


— Je
peux toujours m’enflammer ! menaça Mack.


—
Oui, admit Risky. Mais tu sais que ça ne marchera pas deux fois sur moi, hein ?
Maintenant, la vraie question est : qu’y a-t-il au menu ? De la chair
humaine ? De la viande de dragon ?


Xiao
laissa tomber son masque humain et redevint un dragon. Puis, sans
avertissement, elle s’élança dans le ciel.


Mack
était certain qu’elle tenterait quelque chose d’incroyable contre Risky. Cette
dernière sembla s’en inquiéter elle-même, mais Xiao s’éleva, se retourna et
fila le long de la muraille.


Elle
disparut derrière une montagne.


—
Bon, dit Risky. Ce sera de la chair humaine.


—
Courez ! cria Mack.


Ils
coururent dans la même direction que Xiao. Ils dévalèrent des marches
allongées.


—
Très bien ! leur dit Risky. Faites circuler le sang ! Ça vous rend plus tendre.


Mack
se risqua à jeter un coup d’œil par-dessus son épaule en direction de Risky,
qui avait commencé à se transformer de façon plutôt spectaculaire. D’abord, des
ailes lui poussèrent sur les épaules. Ensuite, une nouvelle paire de bras
dépassait de son ventre.


Et
ses yeux verts se bombaient, se bombaient. À leur surface se dessinaient des
milliers de petites lentilles hexagonales. Comme une libellule. En fait,
exactement comme une libellule.


Mais
beaucoup plus grosse — le genre d’engin que l’armée de l’air construirait si
elle souhaitait utiliser une libellule dans un combat aérien.


Ils
atteignirent la tour la plus proche et s’arrêtèrent à l’intérieur, essouflés.


— Je
ne peux pas croire que Xiao nous ait abandonnés ! cria Jarrah.


— Je
le ferais si je le pouvais, dit Mack.


Il
avait un point sur le côté, à force de courir. Il y posa sa main et se plia
dessus.


— Je
ne pense pas qu’on soit en sécurité ici, dit Stefan.


La
tour n’était pas si grosse, seulement aussi large que le mur et s’élevant
peut-être cinq mètres plus haut. Elle était en briques et avait été conçue pour
être totalement à l’épreuve… des flèches.


zzzz-ZZZZZ-zzzz-ZZZZZ


C’était
comme un ongle grattant une seule corde sur une guitare électrique. Mack
pouvait voir Risky par l’ouverture béante en forme d’arche. Ses ailes battaient
si rapidement qu’elles ne formaient qu’un voile flou.


On
pouvait dire qu’elle était vraiment une libellule géante, sauf que sa face
n’était pas celle d’une libellule. C’était toujours
Risky, mais distendue et déformée, comme si quelqu’un avait essayé d’étirer sa
face sur une tête 10 fois plus grosse. Ses lèvres dessinaient un grand sourire
de Joker. Son sourire révélait des dents incurvées, en forme de cimeterre, qui
pouvaient bien être en acier.


Les
six pattes n’étaient plus vraiment humaines. Mais ce n’étaient pas celles d’un
insecte non plus. Elles ressemblaient plutôt à de longues et minces pinces de
homard.


—
Aaah ahha yaaaaah ! crièrent-ils plus ou moins en chœur.


—
Nous avons besoin de Vargran ! cria Mack.


—
Comme quoi, cria Jarrah en retour.


—
Heu, dit Stefan. C’est plutôt cool ce qu’elle sait faire.


—
Elle va nous manger ! cria Mack à Stefan.


La
créature en forme de libellule s’éleva de la muraille. Pendant quelques
secondes, Mack la perdit de vue. Mais le bourdonnement se rapprocha et retentit
bientôt si fort qu’il ne pouvait plus entendre sa propre respiration saccadée.


Elle
atterrit en produisant seulement un petit bruit sourd au sommet de la tour.
Elle fit à peine trembler les briques.


Elle
avait réussi à faire ce que les Lepercons n’avaient pu faire : garder son
poids de guêpe. En y réfléchissant, Mack pensa que c’était le secret pour être
vraiment grand : on ne veut pas que le poids augmente de façon proportionnelle.


Mais
cela n’impliquait pas que Risky soit moins forte. Mack entendit un bruit de
grincement et de démolition. Il vit les briques tomber à l’extérieur. Risky
détruisait la tour, une brique à la fois.


Il y
avait un tas de briques dans la tour.


Mais
pas assez.


La
lumière du soleil s’infiltra par un trou dans le plafond voûté élevé. Un œil
énorme, aux facettes multiples, irisé, se plaça devant le trou.


—
J’entends battre vos petits cœurs, dit Risky. Il n’y a rien de meilleur qu’un
cœur frais et effrayé. Savais-tu qu’il continuera de battre pendant un moment
après que je l’aurai arraché de ta poitrine, Mack ? Je vais prendre plaisir à
le sentir palpiter dans mon ventre.


— Du
Vargran ! Il nous en faut, oui, oui, oui, tout de suite !


—
Je-je-je-je, cria Jarrah. Je ne peux plus penser !


Des
briques commencèrent à tomber du trou et s’écrasaient autour d’eux.


Stefan
en ramassa une et la projeta vers le gigantesque globe oculaire. Elle manqua sa
cible.


Dans
un bruit d’effondrement, le toit de la tour fut arraché. Il se souleva comme un
couvercle à charnière. Puis il se disloqua et s’écroula à l’extérieur de la
tour.


La
tour était maintenant une décapotable avec le toit rabaissé.


Il
n’y avait plus rien pour arrêter Risky. Rien, sinon le fait de décider qui elle
mangerait en premier.


Mais,
Risky hésita soudainement. Mack vit sa tête immonde, mi-humaine, mi-insecte, se
redresser subitement. Il est difficile de lire la crainte dans une face… aussi
bizarre… mais Mack décela sans aucun doute une note inquiète dans sa voix.


—
C’est impossible, dit Risky. Je t’ai tué il y a déjà 1 000 ans !


La
réponse produisit le vacarme le plus intense que Mack ait entendu de sa vie. La
voix était si abasourdissante qu’il était presque impossible d’en distinguer
les mots. Qui étaient :


—
Aussi longtemps que souffleront les quatre vents, je serai vivant ! Je suis
Shen LOOOONG ! Et
je VIIIIIS !










Dix-neuf


Lorsque
ses entrailles cessèrent de trembler et ses os de s’entrechoquer à cause du
bruit, Mack se retourna et regarda par la porte la plus éloignée de la tour.


Il
était maintenant habitué à voir des dragons. Bon, presque habitué. Mais
celui-là ne ressemblait pas aux autres dragons.


Shen
Long avait une face qui était presque humaine. Peut-être mi-dragon, mi-humaine.
Au premier regard, son aspect était plutôt comique, parce qu’il ressemblait
moins à un serpent géant élancé qu’à un serpent géant ayant avalé un de ces
observatoires en forme de dôme abritant un télescope.


Sa
poitrine et son ventre étaient bombés, et immenses.


Il
aspirait l’air comme s’il essayait de le prendre tout pour lui-même. C’était
comme se tenir dans la mer lorsque l’eau se retire du bord après une vague.


Xiao
apparut soudainement et fonça à l’intérieur de la tour, plaquant Mack au sol
dans sa hâte.


—
Par terre ! cria-t-elle. Par terre et cramponnez-vous de toutes vos forces !


Mack
était déjà au sol. Stefan agrippa Jarrah et la plaqua au sol, et Xiao s’était
déjà éloignée à toute vitesse lorsque Shen Long eut fini de remplir ses
poumons.


Puis,
Shen Long souffla.


Les
trois quarts supérieurs de la tour auraient pu aussi bien faire partie d’une
création d’enfant en papier mâché. L’ouragan, la tornade de vent, l’emporta
d’un seul pan.


Mack
leva les yeux assez rapidement pour voir Risky être projetée violemment au
loin. Peut-être pas aussi vite qu’une balle de fusil, mais très vite.


Elle
virevolta, sans défense, dans un maelstrom de briques, de morceaux de tour et
de débris multiples de créneaux.


Elle
heurta la tour suivante, la défonça, heurta le dessus de la muraille se
trouvant derrière, roula le long des créneaux, se retrouva dans le vide, vola
encore, heurta le sommet d’une montagne, arracha le sommet de la montagne et
l’emporta jusqu’à disparaître de la vue.


L’ouragan
cessa aussi subitement qu’il avait commencé.


Le
ventre de Shen Long était toujours gros. Mais pas aussi gros.


Xiao
descendit du ciel et atterrit sur l’épaule de son oncle.


—
Mon oncle ! Merci !


—
Tout ce que ma nièce adorée désire, dit Shen Long d’une voix plus feutrée. En
plus, je ne peux supporter cette princesse. Elle est aussi pourrie que sa mère.


—
Est-elle morte ? demanda Mack.


Xiao
fit rapidement les présentations.


—
Non, Mack, elle n’est pas morte, dit Shen Long avec regret. Pas même tuée. Mais
il lui faudra un moment pour se reconstruire. Vous devriez filer. Elle ne se
fera pas prendre deux fois au même piège.


— En
fait, mon oncle, je me demandais si tu pourrais nous conduire.


—
Vous conduire ? dit Shen Long en grattant son menton avec une patte à cinq
griffes. Où ça ?


— En
Allemagne, dit Mack. Un endroit nommé Roches Herses ou Externsteine.


—
Externsteine ? dit Shen Long, le visage crispé.


— Ou
l’aéroport le plus proche, dit Mack. Je sais que c’est un bon bout de chemin.


Xiao,
qui avait repris son apparence humaine, lança un regard entendu à Mack.


— Le
problème, ce n’est pas la distance, murmura-t-elle. Ce sont les souvenirs.


Shen
Long semblait affligé. Son visage jovial était triste et empreint d’inquiétude.
Il sembla avoir décidé dans quelle direction se trouvait l’Allemagne et
regardait dans cette direction, mais ses yeux semblaient fixer tout autre
chose.


—
Elle ne se souvient probablement même pas de moi, dit Shen Long d’une voix
douce.


—
Personne ne peut t’oublier, mon oncle. Mais c’était il y a très longtemps.


— Je
vais vous emmener, dit Shen Long à contrecœur. Mais je ne resterai pas. Sinon,
elle pensera que je suis venu pour la voir.


—
Comme tu voudras, mon oncle, dit Xiao.


Le
dragon s’aplatit autant qu’il le pût, et Xiao, Mack, Jarrah et Stefan
grimpèrent sur ses flancs, puis sur son dos. Comme tous les dragons chinois, il
s’éleva sans effort, et s’envola en s’éloignant du soleil.


— De
quoi s’agit-il ? demanda Mack.


Il
essayait de ne pas penser à ce qui pourrait lui arriver s’il tombait. Shen Long
prenait rapidement de l’altitude. Ils chatouillèrent bientôt le dessous des
nuages.


— Un
vieil amour de mon oncle. Son nom est Nott.


—
Quel genre de note ?


—
Nott. Seulement Nott.


Mack
attendit aussi longtemps que possible avant de demander :


—
Quel genre de note ?


—
Nott. C’est son nom. Nott.


—
Comme les notes que t’as à l’école ?


—
Qu’est-ce qu’elles ont mes notes ? demanda Xiao, un peu irritée.


Se
penchant vers l’avant, Jarrah demanda :


—
Quel genre de note ?


—
Non pas quoi, mais qui, expliqua Mack à Jarrah. Parfaites ! répondit-il à la
question de Xiao.


—
D’accord, qui est parfaite, alors ? demanda Jarrah.


—
Est-ce qu’on est arrivés ? demanda Stefan.


— Je
pense que Nott était la petite amie de Shen Long, cria Mack à Jarrah.


Le
vent était fort et glacial, maintenant que Shen Long prenait de la vitesse.


—
Alors, pourquoi faut-il lui donner une note ?


—
Voyons, elle n’a pas besoin de note, dit Mack. C’est Nott. Un point, c’est
tout.


Il y
eut un moment de silence. Puis Jarrah dit :


— Tu
sais que je pourrais te pousser en bas du dos de ce dragon.


Mack
réfléchit un instant avant de répondre :


—
Hé, tu voudrais me donner une note sur mon plongeon ?


C’est
ainsi que les 3 premiers membres des 12 Magnifiques volèrent sur un dragon
bedonnant vers l’occident. Et il y avait aussi Stefan.


Mack
se pencha vers Stefan, ne voulant pas être entendu des autres.


—
Mec, on est cool, hein ?


Stefan
réfléchit à la question un moment.


— Je
suis cool. Et Jarrah aussi est cool. Vraiment cool. Mais je ne suis pas sûr
pour toi…


— Ce
n’est pas ce que je veux dire. Tu sais, tu aurais pu mourir. J’aurais
probablement dû t’amener voir un médecin.


Stefan
haussa les épaules.


—
Pourquoi ? Tout s’est arrangé.


—
Mais je ne le savais pas à ce moment-là. J’ai comme risqué ta vie.


Stefan
éclata de rire.


— Tu
es sous mon aile. Et non l’inverse.


Puis
il lança son poing sur l’épaule de Mack. C’était l’un de ses coups « amicaux ».
Un coup de poing entre copains. Qui envoya Mack valser hors du dos de Shen Long
et aurait pu l’entraîner dans une chute en spirale pour aller creuser un trou
profond dans un sol à l’apparence très dure, sauf que Stefan le rattrapa et le
remit en place.


— Tu
vois ? Sous mon aile.
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Ils
se racontèrent des blagues « Toc toc. Qui est là ? » au-dessus de la Mongolie.


Ils
chantèrent « Un mille à pied, ça use les souliers » au-dessus du Kazakhstan.


Ils
fixèrent le vide devant eux, avec de gros yeux et des expressions figées au-dessus
de la Russie.


Ils
s’arrêtèrent pour boire de l’eau dans un lac en Ukraine et utilisèrent des
toilettes chimiques sur le chantier de construction d’un oléoduc.


Ils
parlèrent de leurs espoirs, de leurs rêves et de leurs aspirations au-dessus de
la Pologne.


— Je
voudrais être un champion de combats extrêmes, dit Stefan, ou un pilote de
course.


— Je
voudrais être surfeuse et partir en tournée, vous voyez ? dit Jarrah. Trouver
un commanditaire peut-être ? Avoir beaucoup d’argent, mais surfer sur les grosses
vagues tous les jours.


— Ça
deviendrait ennuyeux après un bout de temps, non ? demanda Mack.


—
Quoi, le surf ? Ennuyeux ?


Jarrah
rigola comme s’il était bête de seulement suggérer une telle chose.


— En
plus, je ferais un peu d’archéologie dans mes moments libres. Comme ma mère.


— Et
toi, Xiao ? demanda Mack.


Il
n’aimait pas beaucoup cette conversation, parce qu’il n’avait pas envie de
répondre à la question lui-même.


— Je
serai un dragon, bien sûr, dit Xiao.


—
Ouais, O. K., mais il y a probablement divers emplois pour les dragons. Je ne
sais pas… hum… des dragons pompiers, des dragons chauffeurs de bus. Peut-être
pas chauffeurs de bus. Mais, tu vois, différents emplois pour les dragons.


—
Nous naissons avec certains devoirs, dit Xiao. Nous apprenons, nous
réfléchissons et nous écrivons.


—
Oh, s’il vous plaît, dit Jarrah avec un bruit moqueur. Ne nous fais pas le coup
de la bonne fille, qui fait tout ce qu’on lui dit. Personne ne veut faire plus
tard uniquement ce que veulent leurs parents.


Xiao
soupira. Mack pensait qu’elle s’en tiendrait à sa première idée. Mais elle dit
alors :


— En
réalité, j’adore les sports. À l’école, nous jouons parfois au football ou au
basket-ball. J’adore le basket-ball.


— Tu
joues au basket ?


—
J’aime faire partie d’une équipe. C’est une expérience très humaine, vous
voyez. Nous, les dragons, sommes solitaires. Nous n’avons pas d’équipes. Passer
le ballon à quelqu’un d’autre pour faire réussir l’équipe est une expérience
nouvelle. Cette idée que l’individu doit se sacrifier pour le bien commun,
c’est penser à la manière des dragons. Mais l’appliquer dans une équipe, comme
stratégie pour obtenir la victoire, c’est tout nouveau.


—
Donc, tu voudrais être un dragon ou une étoile du basket-ball ?


Jarrah
n’était pas ironique. En fait, l’idée lui plaisait manifestement.


Xiao
éclata de rire.


— Je
ne peux faire autre chose qu’être un dragon. Mais lorsque je rêvasse, avant de
m’endormir, je m’imagine parfois faire partie de l’équipe olympique chinoise.


Je me suis fait de nouveaux amis en
retenue. Le premier jour, j’ai rencontré Matthew et Helder et Dwayne. Ce sont
des brutes, des durs à cuire. Je pense que j’ai pris la mauvaise chaise, parce
que Matthew m’a demandé si je voulais qu’il me frappe à la tête. J’ai dit « oui
», parce qu’il est important d’être positif. Matthew m’a donné un coup de
poing, et je l’ai remercié. Il m’a frappé encore, et j’ai dit « merci » encore.
Nous avons joué à ce petit jeu jusqu’à ce que Matthew soit épuisé. Camaro, qui
est une fille brute, m’a dit : « Je savais que tu étais mignon, Mack. Mais
je ne savais pas que tu étais aussi dur. » Puis elle s’est assise à côté de
moi.


 


 


 


 


 


 


 


— Est-ce que tes
parents approuvent ton choix ? demanda Mack.


— Non, dit Xiao,
semblant un brin contrariée.


Puis, sur un ton
plus résigné, elle répéta :


— Non.


— Connais-tu le
kung-fu ? lui demanda Stefan. Tu pourrais me donner des cours.


Xiao tourna la
tête autant qu’elle pouvait et fixa Stefan.


— Non. Non, je
ne connais pas le kung-fu.


Stefan rougit.


— Et toi, Mack ?
demanda Jarrah. Qu’est-ce que tu vas faire plus tard ?


— Nous sommes
probablement près d’arriver, dit Mack pour esquiver la question.


— Tu détournes
la conversation, dit Jarrah. Allez, on l’a tous dit.


— Chef, répondit
Mack.


— Quoi ?


— Chef
cuisinier. O. K. ? Je veux être chef lorsque je serai grand… Si j’ai le temps
de grandir, ajouta-t-il. Ce qui semble de moins en moins probable.


— C’est comme
faire la cuisine, hein ? demanda Jarrah.


— Dans le genre,
dit Mack.


Il était un peu
gêné d’en parler. Il avait 12 ans. Les garçons de 12 ans sont supposés vouloir
devenir policiers ou pompiers ou soldats ou sorciers ou au moins des
concepteurs de jeux ou milliardaires. Pas des chefs.


Mais à trois
ans, Mack avait regardé son père mettre des ingrédients dans le mélangeur pour
faire une soi-disant boisson santé. Des fraises, ça va. Banane, O. K. Du
yogourt, pourquoi pas ? Mais même à ce très jeune âge, Mack savait qu’ajouter
des pommes de terre crues n’était pas une bonne idée.


Depuis ce jour,
Mack s’était mis à étudier la façon dont ses parents faisaient à manger. Son
père avait l’habitude de faire des substitutions bizarres. (« Non, disait Mack,
tu ne peux remplacer le beurre par du fromage fondu dans les gâteaux, ça ne
fonctionnera pas. ») Et sa mère avait tendance, non pas à faire bien cuire les
aliments, non pas à les faire trop cuire, mais à les réduire à l’état de
bouillie grise que l’on peut aspirer avec une paille. (Les choux de Bruxelles
sont déjà assez mauvais — des choux de Bruxelles liquides, c’est encore pire.)


En grandissant,
Mack avait mangé de la mauvaise cuisine. Puis, un jour, ses parents l’avaient
emmené dans un restaurant chic pour fêter la promotion de sa mère. Le
restaurant avait une lingerie blanche et des verres en cristal. Et la
nourriture ? De petits légumes cuits à la perfection. Un morceau de poisson qui
n’était pas un bâtonnet ou une boulette ou une galette. Seulement du poisson !
Et un dessert qui ne comprenait ni crème glacée Costco ni biscuits Sam’s Club.


Cela lui avait
ouvert les yeux. Depuis ce jour, il rêvait de porter une toque, d’apprendre à
cuisiner et de devenir un chef.


Maintenant, il
exerçait un « métier » bien différent. Il voyageait sur le dos d’un dragon. Ça
ne faisait pas vraiment partie de son rêve.


— Je suis sur le
dos d’un dragon, dit Mack à voix haute.


— Ouais. C’est
cool, hein ? dit Jarrah.


— C’est ce que
je fais aujourd’hui, dit-il. Je voyage à dos de dragon et je combats des
monstres.


— Et tu sauves
le monde, ajouta Jarrah.


— C’est un
honneur, affirma Xiao.


— On s’éclate,
dit Jarrah.


— Heu, ajouta
Stefan.


— Nous sommes
presque rendus, dit Shen Long.


Mack regarda en
bas et vit des montagnes. Et un lac. Et un paquet d’arbres. Le soleil se levait
derrière eux et projetait une délicate lumière gris-rose.


Shen Long tourna
en cercle autour de l’endroit.


— Je me souviens
de cet endroit, dit-il. Je sais ce qui s’y trouve.


— Qu’est-ce qui
s’y trouve, mon oncle ? demanda doucement Xiao.


— De l’aide pour
votre quête, je le souhaite, dit Shen Long. Mais des souvenirs douloureux pour
moi.


— Si tu la revois…


— Non, dit le
grand dragon en secouant la tête. Il faut laisser les vieilles blessures en
paix.


Son ton de voix
changea.


— Et il faut
éviter les nouvelles blessures.


Mack regardait
en direction du sol, de telle sorte que Jarrah remarqua les ennuis avant
lui : deux chasseurs avec une peinture de camouflage vert foncé
décrivaient un demi-cercle très rapide dans le ciel bleu.


— C’est ce radar
ultramoderne, dit laconiquement Shen Long. Je n’approuve vraiment pas.


— La Reine Blême
a des avions à réaction ? cria Jarrah.


— Je ne sais
pas, dit Mack. Mais l’armée de l’air allemande en a.


— Nous devons
nous poser, dit Shen Long. Il y a une petite ville devant. Accrochez-vous !


Le dragon
plongea en direction du sol. Les arbres se précipitaient vers eux tandis que
les deux chasseurs Eurofighter rugissaient au-dessus de leur tête.


Shen Long
atterrit dans l’aire de stationnement d’une station-service — il était tôt,
donc l’établissement était encore fermé —, et Mack et ses amis descendirent
rapidement.


— Puisse la fortune
vous sourire, dit Shen Long en s’élevant au-dessus du sol.


— Ils vont vous
abattre ! cria Jarrah.


— Je commande
aux vents, mon enfant, dit Shen Long. Aucun missile ne peut m’atteindre.


Mack contourna
Shen Long pour le regarder plus ou moins en face.


— Merci, hum,
Monsieur, pour le voyage.


Il ne savait pas
au juste si « monsieur » était approprié pour un dragon.


— Non, jeune
homme, merci à toi, dit Shen Long. Tu as entrepris une mission périlleuse. Tu
risques une mort certaine.


— Vraiment ?


— C’est votre
cas à tous, dit Shen Long. Connaissez-vous le sort réservé aux premiers 12
Magnifiques ?


— Hum… Je sais
que Grimluk a l’air un peu dégueu.


— Sur les 12,
très peu ont survécu à la bataille avec la Reine Blême.


— Ah.


— Et ceux qui
ont survécu ont péri un à un en poursuivant son épouvantable fille. Jusqu’à ce
qu’il ne reste plus que Grimluk. Il est encore en vie uniquement parce que sa
cachette est inconnue de tous.


— Ça semble un
peu sinistre, non ? dit Jarrah d’un ton léger.


Xiao s’approcha
et fit une sorte d’accolade au dragon. Shen Long dit :


— Sois prudente,
nièce. Ceux que tu t’apprêtes à rencontrer étaient prompts à la colère dans
leur jeunesse. Et si jamais tu vois…


Il n’acheva pas
sa phrase.


— Si je vois
Nott, je lui dirai que tu penses à elle avec grande tendresse.


Le dragon secoua
son énorme tête, paraissant un peu gêné.


— Dis seulement…
Oui, comme tu as dit. Grande tendresse. Mais ne me fais pas passer pour
désespéré.


— Bien sûr que
non.


— Ou démuni.


— Absolument.


— Et n’essaie
pas d’arranger les choses.


Ils le
regardèrent s’élever dans le ciel. Mack avait toujours de la difficulté à
croire que quelque chose d’aussi gros et ventripotent puisse voler. Évidemment,
pensa-t-il, les pilotes des chasseurs auraient encore plus de peine que lui à
le croire. Sur le radar, Shen Long ne ressemblait qu’à un avion non identifié.


— Et maintenant
? demanda Jarrah.


— Déjeuner,
répondit Stefan.
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Avions-nous dit que c’est il y a un bon bout de temps ?


Paddy
— surnommé depuis peu Fer Neuf — Trout se demandait jusqu’à quelle profondeur
ils allaient descendre. Déjà le Gudridan l’avait mené si creux que le rebord du
cratère, qui se trouvait maintenant très, très haut, lui donnait l’impression
d’être au fond d’un puits.


Il
faisait de plus en plus chaud. Et l’air sentait de moins en moins comme de
l’air, mais comme si quelqu’un avait acheté un tas d’œufs périmés et avait
décidé de les frire avec de la viande de chèvre rance.


La
lave bouillonnait dans des bassins sombres moins de 9 mètres sous eux. Un faux
pas sur le sentier étroit, et Fer Neuf plongerait vers la mort. Il n’y avait
pas de rampe. Il n’y avait même pas de panneau.


Pour
empirer les choses, le Gudridan marchait très vite — comme vous pourriez vous y
attendre de la part d’une bête possédant des jambes aussi longues —, et Fer
Neuf devait trotter pour ne pas se faire distancer.


Le
Gudridan s’arrêta soudainement. Fer Neuf regarda autour de lui, interdit. Le
chemin s’arrêtait là, simplement. Un mur de roche nu à gauche, une chute à pic
dans le magma bouillant de l’autre. Et le sentier, qui devait faire un peu plus
de 1 mètre de large au début, se rétrécissait soudainement à quelques
centimètres avant de disparaître.


—
C’est ici, dit le Gudridan.


— Où
?


La
créature à l’allure de Sasquatch indiqua un cercle creusé dans le roc. Il était
environ à la hauteur de la poitrine de Fer Neuf. Des mots, écrits dans un
alphabet qu’il ne connaissait pas, étaient ciselés pour former un anneau autour
du cercle.


—
Est-ce que c’est une sonnette ?


Le
Gudridan haussa les épaules. De toute évidence, il ne serait pas très utile.
Alors, Fer Neuf poussa dans le cercle incrusté. Le roc céda sous la pression.
Fer Neuf se félicitait d’avoir trouvé la solution, lorsque sa main s’enfonça
beaucoup trop loin.


Le
cercle n’était plus un cercle, c’était une bouche entourée de dents très
aiguisées et incurvées. Les dents mordaient juste assez fort pour empêcher Fer
Neuf de retirer sa main.


Lorsque
Fer Neuf jeta un coup d’œil dans le trou, au-delà de l’anneau de dents, il vit
ce qui ressemblait à un tube rouge palpitant.


— Hé
! cria Fer Neuf.


Le
Gudridan sourit cruellement.


— Il
faut payer le prix du sang.


—
Payer quoi ?


— La
Mère de tous les monstres veut goûter.


—
Goûter quoi ?…


—
Ton sang.


Ce
n’était pas vraiment la réponse que Fer Neuf souhaitait entendre. D’un autre
côté, il respectait la soif irrationnelle de sang en tant que trait de
caractère. (Comment aurait-il pu faire autrement ?)


Il
prit une profonde inspiration et commença à retirer sa main. Les dents ne
s’enfoncèrent pas, mais elles ne se retirèrent pas non plus. Alors, pendant
qu’il tirait sa main, les dents creusèrent des sillons peu profonds, mais tout
de même douloureux, dans sa peau.


Ce
qui était plus dérangeant que la douleur, c’est que tandis que le sang coulait
en multiples filets de sa main, le tube rouge commença à l’aspirer, à l’aspirer
goulûment. Comme un enfant buvant un lait frappé avec une paille étroite.


Fer
Neuf retira complètement sa main, laissant un peu de peau et de sang dans le
trou.


— La
prochaine fois, ne tire pas la sonnette, suggéra le Gudridan. Contente-toi de
frapper.


Le
mur de roche qui ressemblait tant à de la roche quelques secondes auparavant
était maintenant devenu doux et pulpeux. Comme de la peau couleur pierre plutôt
que de la roche couleur roche.


Puis
un X se forma au centre de ce panneau pulpeux. Le X grandit, et chaque triangle
devint une langue pointue. Les quatre langues jaillirent alors vers l’avant, et
Fer Neuf se trouva devant la plus étrange entrée qu’il ait vue de sa vie.


Il
dut marcher sur la langue du bas pour avancer. Le sol était spongieux sous ses
pas, et si brûlant qu’il pouvait le sentir à travers la semelle de ses
souliers.


Il
entra dans un tunnel qui ne ressemblait pas du tout à ce qu’il s’était imaginé.
Pas de vieux rochers sentant le renfermé, pas de stalactites, pas de
stalagmites. Pas de tour guidé ou de boutique de souvenirs.


Le
tunnel avait un diamètre de 6 mètres, et il était aussi vivant, charnu et
humide que l’entrée aux langues pointues. Ce n’était pas une caverne, il était
dans quelque chose de vivant.


La «
porte » se referma derrière lui avec un bruit de lèvres qui embrassent. Le
Gudridan ne l’avait pas suivi à l’intérieur.


Paddy
était un gars coriace. Mais il commençait à se sentir un peu nerveux. Le fait
d’être enfermé dans quelque chose de vivant avait un petit côté énervant. Mais
il marcha droit devant lui dans le tunnel pulpeux, à la teinte rouge, qui
palpitait doucement. D’après ce qu’il avait vu jusqu’à maintenant, gémir et
implorer qu’on le laisse sortir n’aurait pas grand effet. Et il n’y avait rien
sur quoi tirer.


Il
marcha pendant deux minutes d’un bon pas, et il remarqua que le « plancher »
remontait. Le tunnel était couvert d’une substance visqueuse — pas trop
épaisse, mais assez pour rendre les choses glissantes — ; alors, monter ne
s’avérait pas si facile. Paddy aurait souhaité que les bottes de randonnée
fussent inventées, parce qu’elles auraient été plus pratiques que les godasses
à semelle glissante qu’il portait.


Il
se retrouva bientôt sur les genoux et les mains, dérapant et glissant et jurant
à satiété en essayant de monter la pente. Puis, assez soudainement, il arriva
au bout.


Le
tube ou le tunnel, ou peu importe ce que c’était, s’ouvrait sur une sorte de
caverne de la couleur d’un foie. En fait, ç’aurait très bien pu être un foie,
le seul organe que connaissait Fer Neuf puisque c’était un des meilleurs
endroits pour poignarder quelqu’un. (L’éducation donnée par la Nafia était
plutôt unidimensionnelle.)


Cette
chambre était une sorte d’aubergine géante avec des dizaines d’ouvertures
semblables à celle ou se tenait Fer Neuf.


Le
fond de la chambre aubergine donnait l’impression d’une membrane, comme la peau
d’un tambour.


Des
vrilles se dressaient comme des stalactites ou des stalagmites vivantes (enfin,
du genre de celles qui montent) et constituaient une sorte de forêt vivante
comme on en voit au fond des océans.


Soudainement,
ce qui ressemblait à une très grosse poche de mucus (nous essayons d’éviter des
mots comme morve) fut projeté de l’un de ces tubes. Cette poche fut rapidement
suivie par deux autres. Les poches — chacune faisait la grosseur d’un sac de
sable pour la boxe, avait la couleur et la consistance d’un cigare saturé de
salive et était enrobée de ce que vous obtiendriez si vous laissiez de la gomme
mâchée fondre au soleil — s’écrasèrent sur la membrane.


Les
stalagvrilles entourèrent alors chaque poche et commencèrent à aspirer la
matière visqueuse qui les recouvrait. Après beaucoup de bruit évoquant vraiment
une paille qui aspire le dernier des laits frappés, trois créatures à
l’apparence d’insecte, comme celle que Fer Neuf avait tuée sur le sentier,
furent libérées.


Elles
ne semblèrent pas remarquer sa présence, mais une fois libérées de leurs
entraves, elles commencèrent à chercher le bon tube. Cela les mena à compter
sur leurs doigts (pas précisément en base 10, comme vous pouvez l’imaginer),
puis à dénombrer les tunnels. En fin de compte, elles semblèrent s’entendre sur
le bon tube, trottinèrent pour grimper sur le côté dérapant de la chambre et se
glissèrent dans le tube.


Fer
Neuf ne savait pas trop comment réagir. Mais il n’eut pas à attendre longtemps,
puisque son regard fut irrésistiblement attiré par la plus belle fille qu’il
ait vue de sa vie. Elle avait une quantité impressionnante de cheveux roux et
ondulants, sa peau était si pâle qu’elle semblait transparente et ses yeux
scintillaient comme des émeraudes. Elle se fraya un chemin à travers la marée
de stalagvrilles, comme une de ces filles magnifiques et incroyables, qui
traversent toujours des champs de fleurs dans les annonces publicitaires à la
télé pour vanter des produits pharmaceutiques, qui vous rendent finalement les
cheveux gras ou les font tomber.


Bien
sûr, la télévision était une invention récente ; alors, il n’y avait pas encore
de commerciaux pour des produits pharmaceutiques dangereux à l’origine des
cheveux gras ou de la calvitie. Ainsi, Fer Neuf ne pouvait que constater à quel
point elle était séduisante.


Très…
séduisante.


—
Salut, tu dois être Paddy Trout, dit la fille.


Son
sourire était si avenant que Fer Neuf pensa qu’il pourrait l’inviter à un dîner
romantique au gruau. Puis, ils iraient ensuite voir un combat d’ours ou un
match de boxe à mains nues, ou même, si elle faisait bien ça, un combat de
coqs.


— Je
m’appelle Risky.


—
Risky, hein ? Je l’aurais…, commença à dire Fer Neuf d’un air entendu.


Puis,
il remarqua qu’il ne pouvait plus respirer. Plus du tout. Comme si quelque
chose l’étouffait.


Il
remarqua alors que ce quelque chose était un serpent qui semblait s’être formé
à partir des longs cheveux roux et brillants de Risky.


Parce
que c’est le genre de chose qu’on est porté à remarquer.


Le
joli visage de Risky se pencha sur lui.


— Tu
allais dire : « Je l’aurais deviné », dit Risky.


Elle
semblait toujours aussi amicale, à l’exception de cette affaire des cheveux
étrangleurs.


— Je
déteste cette blague.


Fer
Neuf arriva à grogner quelque chose qui ressemblait à « désolé ».


Le
serpent en cheveux le relâcha, et Fer Neuf aspira de l’air fétide.


— Tu
es ici pour rencontrer ma mère, dit Risky.


Fer
Neuf approuva de la tête et arriva à croasser les mots « Reine Blême » à
travers sa trachée broyée.


—
Suis-moi. Mais évite de faire des blagues : ma mère, à vrai dire, n’a
aucun sens de l’humour.










Vingt-deux


Vous
êtes-vous déjà trouvé dans un endroit où vous ne pensiez jamais vous retrouver
? Un endroit qui ne semble pas s’inscrire dans la logique de votre vie ? Et qui
vous donne cette étrange nausée, cette sensation viscérale de « ouah, la vie
est insolite et imprévisible » ? Et qui vous fait vous demander si ce n’est pas
l’amorce d’une longue spirale plongeant dans la complète étrangeté ? Voire la
folie ?


Vous
pourriez penser que Mack aurait dû avoir cette impression lorsqu’il a été
pourchassé à l’école par des Skirrits, ou lorsqu’il se trouvait au cœur
d’Uluru, ou peut-être lorsqu’il a été pourchassé par des elfes à bicyclette au
marché nocturne Donghuamen.


Mais
pour une raison ou une autre, l’étrangeté le frappa maintenant.


Il
était assis à une table carrée en bois, partiellement couverte d’une nappe
blanche. Il se trouvait avec Jarrah, Stefan et Xiao. Sur la table se trouvaient
des tasses remplies de chocolat dangereusement chaud et des assiettes contenant
les restes du repas englouti.


Quelques
pas plus loin, se trouvait le buffet du déjeuner. Les tables étaient pleines de
pain, de viandes froides, de fromage, de yogourt, de granola à l’allure de
gravier et d’ananas en conserve.


Il y
avait un panier en treillis métallique qui était rempli de beignets dodus —
mais ils avaient tous été mangés, laissant du sucre cristallisé sur les quatre
bouches.


Ils
s’acharnaient sur le pain, le beurre et la confiture d’airelles, mangeant comme
des personnes dont le dernier repas aurait été des scorpions sur bâtonnet.


C’était
la salle à manger d’un hôtel à Detmold, en Allemagne. Pas vraiment l’endroit le
plus bizarre où Mack se soit trouvé récemment. En fait, c’était si près de la
normalité que ça n’en paraissait que plus étrange.


Parfois,
quelque chose d’extrêmement bizarre paraît moins
bizarre que quelque chose de légèrement excentrique.


Quoi
qu’il en soit, ils prenaient leur déjeuner, sirotant prudemment leur chocolat
chaud, appliquant généreusement du beurre sur le pain, et demandant poliment la
confiture à tour de rôle.


Detmold
était une agréable petite ville comportant de nombreux bâtiments à colombages
gothiques comme ceux que l’on voit dans tous les films sur Martin Luther ou
Jeanne d’Arc. (Et vous en avez sûrement vu quelques-uns.)


Comme
point de départ, prenez quelques poutres miniatures du jeu Lincoln Logs, et
construisez une sorte de charpente vide pour faire des maisons de trois ou
quatre étages. Puis imaginez que vous preniez de la pâte à modeler Play-Doh
blanche pour remplir tous les rectangles et les triangles entre les poutres. Ajoutez
sur le dessus des toits pointus et assez élevés, couverts de tuiles grises
déprimantes, collez quelques fenêtres avec plein de petits carreaux, et vous
aurez une idée de la chose.


Maintenant,
puisqu’il s’agit de l’Allemagne moderne, et non de Detmold telle qu’elle était,
oh, disons au XIVe siècle (quand tout le monde mourait de la peste, mangeait des rats
et attendait avec impatience l’invention de la douche), il faudrait visualiser
quelques voitures Mercedes et Audi rutilantes, garées ici et là. Et des
immeubles plus modernes. En fait, surtout des immeubles plus modernes, mais
pourquoi compliquer les choses ?


En
ce qui concerne Mack, la chose la plus importante à savoir sur Detmold est que
les Detmoldiens font un délicieux chocolat chaud.


Une
fois leur déjeuner terminé et après que Mack eût payé avec sa carte de crédit
spéciale des 12 Magnifiques, il sortit son téléphone et appuya sur Cartes.


— Je
pense que c’est par là, dit-il en pointant la direction.
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« Par là »
indiquait la direction des Externsteine. Les Roches Herses comme les nommait
Grimluk.


Ils se mirent à
marcher. Il y avait plusieurs kilomètres à parcourir, mais l’air n’était pas
froid, et le soleil était caché par de minces nuages et s’élevait à peine
au-dessus de l’horizon. C’était donc une température agréable pour la marche.
De plus, aucun d’eux ne pouvait lire l’Allemand, de telle sorte que les
indications aux arrêts d’autobus étaient indéchiffrables.


Peu après avoir
quitté la ville, toutefois, ils se retrouvèrent dans le brouillard. Un
brouillard très dense, en fait. Arriver à suivre la route ne devait pas causer
problème, mais c’était éprouvant pour les nerfs, parce que les voitures
continuaient de passer. Mack pensa que marcher sur le bas-côté de la route avec
une visibilité presque nulle pouvait être un excellent moyen de se faire
écraser par une Volkswagen.


Mais il n’y
avait pas grand-chose qu’ils pouvaient y faire. Et après avoir trouvé leur
chemin presque à tâtons dans le brouillard pendant un bout de temps, Mack se
rendit compte qu’ils n’avaient pas vu de voitures depuis un bon moment.


— Aïe ! cria
Jarrah.


Mack pouvait à
peine la distinguer, même si elle n’était qu’à quelques pas de lui.


— Qu’est-ce
qu’il y a ?


— Rien. Je me
suis simplement cogné le genou sur un panneau.


Mack se dirigea
dans sa direction et put bientôt voir lui aussi le panneau.


—
Freilichtmuseum, lut Mack. Qu’est-ce que c’est ?


— Un musée de
freilicht ? suggéra Jarrah.


— Alors, aucune
idée ?


— Non, camarade,
pas même un indice.


Mack tapa
attentivement le mot dans le fureteur de son téléphone.


— C’est un musée
à ciel ouvert.


— O. K.


Il vérifia
l’appli Cartes.


— Je pense que
nous nous sommes écartés un peu de la route. Stefan ! Xiao !


Ils réussirent à
tous se retrouver en s’appelant les uns les autres. Le brouillard commençait à
se dissiper un peu. Il semblait aussi faire plus froid. Ils se trouvaient dans
ce qui semblait être un village médiéval. Un village médiéval vide.


— Je pense que
c’est un genre de Williamsburg allemand, vous voyez ? dit Mack en plissant les
yeux pour lire son fureteur. Les gens s’habillent à la mode médiévale et vous
montrent comment ferrer un cheval ou fabriquer des bougies ou n’importe quoi.


— Il n’y a
personne ici, dit Stefan.


— En fait, il y
a des gens dans la hutte là-bas, dit Xiao en pointant du doigt.


Mack aperçut
deux ou trois personnes portant des culottes de cuir et des chemises amples.


— Je ne vois
personne, dit Stefan.


C’est alors
qu’un homme passa près d’eux. Il transportait une cage sommaire remplie de
rats.


— Je déteste les
rats, dit Mack.


— Moi aussi,
approuva Stefan. Mais je ne vois pas de rats.


— Dans la cage
du gars, dit Mack.


— Quel gars ?


Mack
s’immobilisa.


— Xiao ? Jarrah
? Vous avez vu le gars avec la boîte de rats, hein ?


Les deux
l’avaient vu. Mais pas Stefan.


Stefan ne vit
pas davantage la femme qui conduisait une vache.


Pas plus que les
deux hommes qui s’efforçaient de charger des paquets de bois sur un chariot. Ou
la jeune fille qui transportait un bébé. Ou le gros homme chauve qui voyageait
à l’envers sur un cheval.


La conversation
se poursuivit pendant un moment, passant de la perplexité à la panique. Il
était évident que Stefan voyait tout autre chose qu’eux.


Stefan voyait un
village complètement vide, constitué de vieux bâtiments, mais propre et bien
entretenu — un village avec un grand moulin à vent.


Les autres
voyaient un ramassis de cabanes en appentis, qui tenaient à peine debout, et
une population de jeunes personnes, très sales, vêtues de haillons, avec très
peu de dents et aucun goût du style ou de l’hygiène personnelle.


La jeune fille
qui transportait un bébé fut rejointe par un jeune homme — il ne devait pas
avoir plus de 12 ans — qui conduisait deux vaches.


— Tu ne vois
rien de tout ça ? demanda Mack avec insistance.


— Non. Non, je
ne vois pas de vaches, de bébé ou de gus, soutint Stefan.


— Il ne possède pas la puissance éclairée, dit une voix avec un accent allemand.


Mack pivota sur
lui-même pour voir un garçon émerger de la brume. Il portait un jeans et une
veste en denim. Il aurait pu passer pour un dur, mais ce n’était pas le cas. Il
était affreusement mince, grand, avec des cheveux blonds fins qui lui tombaient
aux épaules. Il avait des lèvres charnues et de grands yeux bruns. Mack pensa
qu’il pouvait avoir 10 ans.


— Je m’appelle
Dietmar, dit le garçon.


— Tant mieux
pour toi, dit Stefan d’un ton sec. Alors, comment viens-tu de m’appeler ?


— Tu ne vois pas ce qu’ils voient, dit Dietmar d’une voix
douce et respectueuse. Parce qu’ils possèdent la puissance éclairée. Ils sont des Magnificas.


— Et toi, qu’est-ce
que tu vois ? demanda Mack d’une voix juste un peu moins hostile que Stefan.


Les rats
l’avaient mis de mauvaise humeur. Sans compter qu’il commençait à se demander
s’il n’avait pas des hallucinations.


— Je vois la
même chose que toi, répondit Dietmar. Je vois Gelidberry et son mari fuir leur
village à l’approche de la Reine Blême.


Mack se figea.


Le garçon
esquissa son sourire rapide.


— Tu connais
sûrement son nom ? Le jeune homme qui s’enfuit ?


Mack regarda le
couple avec le bébé et les deux vaches. Ils s’éloignaient rapidement.


— Grimluk, murmura-t-il.










Vingt-trois


O.
K., qu’est-ce qui se passe, c’est un genre de truc ?
demanda Jarrah.


L’idée
la mettait en colère.


Dietmar
secoua la tête.


—
C’est un site très ancien. Bien avant que le Freilichtmuseum soit construit, ou
le village médiéval, il y avait ici un village plus ancien. Il y a très, très
longtemps.


—
Trois mille ans, dit Mack.


—
Oui, approuva Dietmar. C’est un lieu puissant. Bien peu arrivent même à le
sentir, et seuls ceux qui possèdent la puissance
éclairée peuvent voir par-delà les brumes du temps.


Le
brouillard se dissipait maintenant. La chaleur revint, tandis que le soleil
perçait le brouillard. Ils voyaient maintenant le village comme tous les gens
le voyaient, comme un musée à ciel ouvert. Les visions d’un âge ancien
s’étaient aussi envolées.


— Si
tu le vois, alors tu dois être l’un des nôtres, dit Xiao à Dietmar.


— Un
des 12 Magnifiques ? Oui, approuva Dietmar en faisant un signe de la tête. Je
suis Dietmar Augestein.


Il
tendit une main que serra Jarrah. Elle eut une expression narquoise.


— Tu
devrais mettre plus de nerf dans cette poignée de main, camarade.


Dietmar
ne savait pas trop quoi répondre à ça.


Pour
sa part, Mack ne savait pas trop quoi faire avec ce garçon, ou cette rencontre.
Il était encore troublé par la vision — ou l’hallucination, peu importe — de
Grimluk lorsqu’il était jeune. Était-ce lui qui avait causé cette apparition ?
Essayait-il de leur dire : « Vous voyez, moi aussi j’ai déjà été jeune, et
effrayé » ?


—
Quelqu’un t’a demandé de nous rencontrer ? l’interrogea Mack.


Dietmar
rougit. C’était très facile à voir parce que sa peau était extrêmement pâle et
parce que la rougeur grimpait sur son cou comme une marée montante.


— Ce
n’est pas une personne. Dans le schloss familial,
il y a des salles anciennes, sous le sol.


—
Schloss ?


—
C’est comme un château.


Il
haussa les épaules.


—
Vous ne me croyez peut-être pas.


— Tu
serais surpris de savoir tout ce que nous croyons, dit Mack.


— Ce
château n’est pas si vieux, mais avant ce château, il y en avait un autre, et
un autre avant ça, vous voyez ? Chacun étant construit au-dessus de l’ancien.
Tout comme ce village. Mais si vous connaissez le chemin, vous pouvez trouver
les anciennes salles. J’aime bien ça, regarder les vieilles choses.


—
Ton histoire est longue ? le coupa Mack.


—
Oui.


— Je
ne voudrais pas paraître impoli, dit Mack. Mais on dirait que peu importe où on
va, il surgit quelqu’un qui essaie de nous tuer. Si tu pouvais nous raconter la
version abrégée…


— Je
suis l’arrière, arrière, arrière, arrière, arrière, arrière, arrière, arrière,
arrière, arrière, arrière…


—
Plus vite que ça.


—
Cent quarante-neuf fois l’arrière-petit-fils de Grimluk et Gelidberry.


Dietmar
fronça les sourcils.


—
Vous n’êtes pas obligé de me croire, mais vous devriez. Je sais que ça semble
incroyable.


—
Incroyable ? Pas vraiment, dit Mack. La nuit dernière, une sauterelle géante a
essayé de me tuer, j’ai été assommé par un elfe et attaqué par une princesse de
la mort métamorphe sur la Grande Muraille de Chine. Et je suis arrivé ici sur
le dos d’un dragon qui a le cœur brisé.


— Je
vois, dit Dietmar.


—
Vraiment ? dit Mack.


—
Tout ce qui vous semble si étrange semble moins étrange à mes yeux, expliqua
Dietmar. Je connais depuis longtemps la puissance
éclairée et l’usage qu’on peut en faire. Pendant que vous passiez peut-être
votre temps à jouer à des jeux vidéo, je lisais des textes anciens écrits dans
des langues oubliées.


—
C’est quoi au juste, la puissance éclairée ? demanda
Mack d’un air fatigué. J’aimerais vraiment le savoir.


Il
commençait à trouver Dietmar un peu pédant. Si pédant, en fait, qu’il savait
probablement ce que voulait dire le mot pédant sans
avoir à le chercher dans le dictionnaire. (Je vais vous permettre de sauver du
temps. Voici quelques synonymes de pédant : pédagogue,
cuistre, solennel, prétentieux, suffisant.)


— La puissance
éclairée est un genre de pouvoir, un talent, si vous voulez, expliqua
Dietmar comme s’il donnait un cours. Elle s’apparente à l’électricité, en ceci
qu’elle transmet son énergie à autre chose : le langage, par exemple, ou
la vue.


—
Ouais, c’est pour ça qu’on peut utiliser le Vargran et la plupart des autres,
non, dit Jarrah.


—
Exactement, dit Dietmar. Mais ce n’est pas une source inépuisable d’énergie.
C’est comme une pile : si on l’utilise trop, elle faiblit, et on doit la
recharger.


Les
paupières de Mack se rétrécirent. Il se demandait si Dietmar savait vraiment
des choses ou faisait semblant d’en connaître.


— Tu
es en train de dire qu’elle peut soudainement diminuer quand on en a besoin ?


Dietmar
fit un signe affirmatif de la tête.


—
C’est probablement pourquoi il faut absolument qu’il y ait 12 Magnificas, et
non pas 3 ou 9.


— Ou
cinq, supposa Stefan.


— Je
crois que c’était implicite, dit Dietmar.


— Et
quatre ? demanda Stefan.


— La puissance
éclairée possède une tonalité différente pour chacun de nous. Du moins,
c’est ce que je crois, si je m’en fie à mes lectures.


—
Ouais, les lectures que t’as faites pendant que nous jouions à des jeux vidéo,
dit Mack.


—
Exactement, répondit Dietmar qui ne comprenait apparemment pas que Mack était
un tantinet sarcastique. Il se peut que nous ayons chacun une spécialité, étant
capable de faire des choses que les autres ne peuvent faire.


—
Ton superpouvoir, c’est de parler beaucoup ? grommela Stefan.


— Il
y a une longue marche à faire pour se rendre aux Externsteine, dit Dietmar en
ignorant délibérément Stefan. Huit kilomètres.


Alors,
tandis qu’il sortait du musée à ciel ouvert et passait dans la campagne
immaculée et soignée, Mack entendit la longue version de l’histoire de Dietmar,
mais nous ne sommes pas obligés de nous l’infliger pour l’instant. Qu’il
suffise de dire que la famille Dietmar avait roulé sa bosse au cours des trois
derniers millénaires. Beaucoup de déplacements, beaucoup de naissances, des
Huns, des Tartares, environ 894 guerres, jusqu’à ce que Dietmar commence à
fouiner dans le sous-sous-sous-sol du schloss de
sa famille et découvre leur longue, longue, longue histoire.


Dietmar
donnait une profusion de détails — des détails très précis — ; Mack avait donc
l’air absent et regardait autour de lui la plupart du temps. Une forêt se
dessinait sur leur droite. Une forêt sombre.


—
Alors, qu’est-ce qui t’a permis de déduire que tu nous trouverais là ? demanda
Mack.


— En
fait, je pensais que vous seriez aux Externsteine. Mais lorsque j’ai aperçu le
brouillard, et qu’il se localisait sur le vieux village, j’ai su que vous aviez
été guidés à cet endroit. Ce n’est pas ma première vision des anciens.


Dietmar
soupira.


— Je
sais que c’est l’année de la montée de la Reine Blême. Et je croyais — ou je
souhaitais seulement — être l’un des 12 Magnifiques.


—
Mais pourquoi aujourd’hui ?


— Je
me rends aux Externsteine en vélo tous les jours depuis que je sais que je
possède la puissance éclairée et
que je fais peut-être partie des 12 Magnifiques. Cela fait 72 jours. Chaque
matin, je prends ma bicyclette pour y aller avant de me rendre à l’école. Puis,
j’y retourne après l’école.


C’est
alors que le portable de Mack produisit un bruit de clochettes métalliques,
annonçant un nouveau message. Il regarda l’écran.
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Camaro ne pouvait être que Camaro
Angianelli, la brute officielle des amateurs d’ordinateurs et de
science-fiction, à l’école secondaire Richard Gere. (En avant, les Ménés Bagarreurs
!)


Mack n’avait jamais entendu dire qu’on force les jeunes à
danser, mais elle était peut-être fatiguée de tordre les mamelons, plonger des
têtes dans la cuvette, planter des punaises, baisser des pantalons, faire des
jambettes, faire des prises à la tête ou donner de bons vieux coups de poing.
Il pouvait facilement s’imaginer Camaro en train de forcer un geek à danser.


Ce qui étonnait
le plus Mack, c’est que le golem ait pu passer pour un geek.


Il répondit par
le texto suivant :
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— Alors, tu as entendu l’appel du destin ?
demandait Jarrah à Dietmar.


— Pas vraiment.


— Tu souhaitais
honorer tes ancêtres, Grimluk et Gelidberry ? suggéra Xiao.


Dietmar semblait
un peu mal à l’aise. Comme si le destin et les ancêtres étaient deux concepts
étrangers.


— Je croyais
seulement, d’après mes lectures, que les 12 Magnifiques se lèveraient à
nouveau. Et qu’ils viendraient aux Externsteine. Tôt ou tard.


Il haussa les
épaules.


— Je pensais
simplement que j’avais raison.


— Mais pourquoi
les Externsteine ? demanda Mack. Pourquoi Grimluk nous a-t-il envoyés ici ?


C’est alors
qu’un énorme autocar arriva en trombe.


— Des touristes,
dit Dietmar. Ils viennent admirer les Externsteine. Nous ne serons pas seuls.


Mack observa
l’habitacle de l’autocar au loin, tandis qu’il ralentissait pour s’arrêter
finalement. Il le regarda fixement. Non. Non, pas possible. Fer Neuf n’avait
pas pu prendre un avion pour arriver ici aussi vite.


— Quelqu’un
d’autre a vu un chapeau vert passer à toute vitesse dans cet autocar ? demanda
Mack. Xiao. Tu pourrais t’envoler pour aller voir ce qui se passe là-bas ?


Il s’arrêta
soudainement.


— Ce n’est pas
parce que je veux te dire quoi faire.


Xiao réfléchit à
la question.


— Puisque tu es
le premier des 12 Magnifiques, tu es l’aîné. Comme un frère aîné. Nous devrions
t’écouter.


— Seulement si
tu n’essaies pas de nous mener à la baguette, dit Jarrah.


— Seulement si
tu as raison, dit Dietmar.


Mack pensa qu’il
devrait y avoir des élections pour décider qui serait le chef. Mais ils
n’avaient pas le temps en ce moment. De toute façon, Xiao s’était déjà
transformée.


Dietmar n’avait
jamais vu cela se produire auparavant.


— C’est
impossible.


Mack et Jarrah
échangèrent un sourire.


Dietmar secoua
la tête.


— C’est vraiment
impossible. C’est contre les lois de la physique.


Xiao refusa de
se laisser arrêter par les lois de la physique et ondula dans le ciel. Une
minute plus tard, elle était de retour.


— J’ai vu les
rochers, les Externsteine. Ils sont magnifiques, mais d’une manière rude. J’ai
aussi vu les gens sortir de l’autocar. Ils ressemblent à des touristes
ordinaires. Mais il y avait un très vieil homme en vert.


— Comment a-t-il
pu arriver ici aussi vite ? Il a dû quitter la Cité interdite pour se rendre
directement à l’aéroport.


— Jet privé ?
suggéra Jarrah.


— Je ne sais
pas, admit Mack. Je me disais juste que pour un type qui n’est pas très rapide,
il rapplique plutôt vite.


— Allons-y, dit
Stefan d’un air grave. J’ai un compte à régler avec Paddy Dingo.


Mack était
préoccupé.


— J’espérais
trouver ce que nous sommes supposés faire une fois rendus à ces stupides
rochers. Je ne pense pas qu’il s’agisse de combattre Fer Neuf.


— Quelles sont
les instructions ? demanda à bon droit Dietmar.


Mack leva les
bras au ciel.


— Nous n’avons
pas d’instructions claires. Grimluk m’a envoyé à Beijing, où nous avons
rencontré Xiao. Après ça, il y avait quelque chose à propos des Roches Herses
et des œufs montres.


— Yeux montrent
? dit Dietmar.


Mack le regarda
d’un air songeur.


— Tu sais quoi ? C’était peut-être yeux. Ce serait plus sensé que œufs.


— Nous sommes
magnifiques, pas nécessairement malins, dit Jarrah.


— Alors, c’est
bien pour vous de m’avoir, puisque je suis malin, dit Dietmar.


Il ne le disait
pas à la blague.


— Mon nom de
famille est Augestein. La plupart des gens pensent qu’il dérive d’Auguste,
l’empereur romain.


— Ouais, c’est
ce que j’allais proposer, dit Jarrah d’un ton sec.


— Mais en fait Auge est le mot pour yeux.


— Et Stein est le mot pour chope de bière, dit Stefan.


— En fait, Stein est le mot pour roche.


— Ah bon, je trouvais que Stein et chope, ça sonnait pareil.


— Les « œufs
montres » seraient plutôt les « yeux montrent ».


Mack regarda
Dietmar plus attentivement. Il ne le sentait pas au début. Pas plus que Jarrah,
de toute évidence. Parler d’un ancien château et dire être le descendant de
Grimluk lui-même faisaient un peu tape-à-l’œil. Mack n’aime pas beaucoup les
gens qui pensent être meilleurs que les autres. Jarrah les aime encore moins.
Seule Xiao semble y être indifférente — elle pense peut-être que tous les
non-dragons sont plus ou moins les mêmes.


— Augestein. Les yeux. Les « yeux montrent », répéta Mack.
Grimluk nous envoyait à ta rencontre. Pour que les yeux — les Auge, c’est-à-dire toi — nous montrent les
Roches Herses. Les Externsteine.


— Ça semble logique,
dit Dietmar.


— Vraiment ? Ça
te semble logique ? Il aurait simplement pu dire : « Trouvez ce garçon
nommé Dietmar, il vous conduira aux Externsteine », non ?


Dietmar haussa
les épaules.


— L’important,
c’est que vous m’ayez trouvé. Et maintenant, je vais vous conduire aux Roches
Herses, aux Externsteine.


L’attitude de
Dietmar irritait vraiment Mack. Sans parler de ses longs cheveux blonds, qui
devaient plaire aux filles. Mais Dietmar faisait partie de leur groupe, qu’il
l’aime ou non. Et Mack comprit qu’il se pourrait qu’il n’en aime pas beaucoup
sur les 12. Mais la sympathie n’était pas importante. Tout ce qui comptait,
c’était de rester en vie et d’empêcher la Reine Blême de gagner.


— Eh bien,
Dietmar Augestein, que sommes-nous supposés faire ? Que sommes-nous supposés
découvrir maintenant que nous sommes rendus aux Externsteine ?


Dietmar sembla
perplexe.


— Je ne sais
pas.


— Je sais
exactement ce qu’il faut faire, dit Stefan. Botter les fesses du vieux
bonhomme.


Il s’enfonça
directement dans la bande d’arbres étroite qui les séparait des Externsteine.


— Mais nous
n’avons aucun plan, protesta Dietmar.


— En fait, nous
n’en avons jamais, dit Jarrah. Allons-y, votre seigneurie, je crois que nous
allons avoir une bonne vieille bagarre.


Ils émergèrent
du bois dans un genre de parc charmant. Une pelouse bien entretenue bordait un
petit lac, comme dans une carte postale de l’État du Vermont.


Les Externsteine consistaient en une série de grands piliers de roche. Faisant peut-être une
soixantaine de mètres de haut.
Ils étaient de couleur pâle, dépourvus de toute végétation. De grands doigts de
roche s’élançant vers le ciel.


La première
impression de Mack fut qu’ils faisaient anciennement partie d’une structure
plus importante. Les restes d’une architecture, comme des ruines, une partie
des murs de Troie ou une tranche d’une pyramide Maya.


Imaginez une
rangée de ces cheminées géantes qui s’élèvent au-dessus des centrales
électriques. Imaginez qu’elles soient blanches. Imaginez maintenant qu’elles
soient toutes cassées et croulantes.


Et que vous vous
teniez exactement là où elles menacent de s’écrouler.


Ces roches
semblaient brisées. Usées par le temps. Elles projetaient de très longues
ombres dans le soleil matinal. C’est dans le motif de ces ombres que Mack put
s’apercevoir que les piliers étaient grossièrement de hauteurs croissantes. Le
pilier le plus grand se trouvant directement sur le bord du lac, et en quelque
sorte dans le lac.


Ce dernier
n’avait rien de particulier. Un grand étang, c’est tout. L’eau était sombre,
d’un vert trouble.


— C’est un
endroit très ancien, dit Xiao. Je sens de puissants souvenirs se rapportant à
cet endroit. Étrangeté. Danger. Mal. Mais aussi foi et espoir.


— Il y a un
genre d’Uluruïté ici, c’est vrai, admit Jarrah.


— Il y a un
escalier qui monte. Un sentier. On y va ? demanda Xiao.


Fer Neuf se
tenait entre eux et le début du sentier montant. Les touristes de l’autocar
libéraient leurs appareils photo, s’étiraient ou cherchaient anxieusement les
toilettes du regard.


— Je ne vois pas
de Lepercons, dit Mack. Et si nous courons, ou même si nous marchions seulement
rapidement, nous pourrions contourner Fer Neuf.


Stefan,
cependant, n’avait pas envie de contourner Fer Neuf. Il se dirigea à grands pas
décidés vers l’ancêtre en vert.


— Ça se passe
entre toi et moi, vieillard, dit Stefan.


Fer Neuf sourit
avec méchanceté, en découvrant ses dents de cheval malade et en étirant ses
lèvres pâles, exsangues. Il dégaina lentement sa canne-épée.


Stefan attendit.


— La première
chose que je vais faire, c’est de planter cette canne dans…


C’est alors que
quelqu’un surgit de derrière Fer Neuf.


Il ne pouvait
avoir plus de 12 ans. C’était un garçon assez petit. Sa peau était couleur
caramel et il avait de grands yeux noirs. Il avait une longue chevelure noire,
très fournie, attachée dans une queue de cheval épaisse.


Il portait des
pantalons blancs très amples et un maillot moulant brodé, d’un étrange rose
saumon.


Il portait
autour de la taille une large ceinture en satin vert. Deux fourreaux ornés de
pierres précieuses pendaient à cette ceinture. Dans ses mains, il tenait un
bâton droit mesurant environ 1,5 mètre.


Ce garçon à
l’allure plutôt étrange fit tournoyer le bâton d’une seule main avec une grande
maîtrise.


— Puis-je vous
présenter mon poulain, dit Fer Neuf.


— Valin, dit le
garçon.


Et il s’inclina
à partir de la taille. Ce n’était qu’une légère inclination, empreinte
d’arrogance. Il adressa un petit sourire de dédain à Mack, en ignorant Stefan.


— Débarrasse le
plancher, petit, l’avertit Stefan.


Valin éclata
d’un rire de satisfaction.


— Je suis
aguerri à tous les styles de combats, grabuges, bagarres et assassinats.


— Très bien pour
toi, dit Stefan.


Il s’avança pour
tasser le garçon.


Le bâton
tournoya alors dans la main de Valin et frappa celle de Stefan en la
repoussant, pivota, lui frappa le côté de la tête et termina en s’enfonçant
dans son ventre.


Stefan tomba sur
le derrière, mais il se releva à la vitesse de l’éclair.


— Ôte-toi de mon
chemin, espèce de bestiole grotesque, menaça Stefan. Ou je pourrais te tuer par
accident.


— Ce serait une
très…, commença Fer Neuf.


Respire. Respire. (Péniblement.)


— …mauvaise
idée. Vous voyez, mon jeune protégé, ici, est l’un des vôtres.


— C’est vrai, dit Valin. Je possède aussi la puissance éclairée. Mais contrairement à vous, fous sans
espoir, je sers la Reine Blême.
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Quoi
? dit Mack.


— Tu
ne peux pas être de son bord ! s’écria Jarrah.


—
C’est de la triche ! s’écria Dietmar.


Valin
haussa les épaules.


— Si
vous me tuez, vous ne rassemblerez jamais les 12 Magnifiques. Et si vous ne me
tuez pas, alors je vous tuerai.


—
Une seconde, dit Mack. Tu as 12 ans et tu es déjà un méchant ? C’est impossible
!


—
Vraiment ? demanda Valin d’un air suffisant. Penses-y donc.


Alors,
Mack y pensa un instant. Et lorsqu’il pensa à tous les jeunes de 12 ans qu’il
connaissait ou avait connus, il était beaucoup moins convaincu qu’aucun d’entre
eux ne soit un méchant. Évidemment, travailler pour la Reine Blême et être un
apprenti assassin de la Nafia semblaient un peu excessif. Un peu.


Mack
essaya de gagner du temps. D’abord parce que ça semblait dingue, même selon les
nouveaux standards de dinguerie qu’il en était venu à accepter. Il avait besoin
d’explications.


Il
essayait aussi de gagner du temps parce que Stefan s’éloignait lentement, à
l’insu de l’étranger arrogant aux vêtements voyants. Comme il était absolument
impensable que Stefan prenne la fuite, cela signifiait qu’il avait quelque
chose derrière la tête.


—
T’as eu une enfance difficile, ou quelque chose comme ça ? suggéra Mack.


Valin
se composa un visage triste bidon et dit :


— La
vie a été dure avec moi. Bouh, hou, hou.


— On
pourrait te trouver un psychologue.


Le
petit sourire en coin de Valin s’effaça.


— Tu
ne sais rien, idiot. Tu ne sais pas qui je suis. D’où je viens. Ou pourquoi je
dois te détruire.


—
J’ai du temps libre, dit Mack. Tu pourrais m’en parler.


— Je
ne pense pas, dit le garçon. Je dirai seulement que lorsque je t’aurai détruit,
ma famille sera vengée d’une ancienne injustice commise par la tienne.


— Je
ne pense pas que ma mère ou mon père…, commença Mack.


— Il
essaie de gagner du temps, le coupa Fer Neuf. Supprime-le, mon jeune apprenti !


Mack
pensa qu’il n’avait besoin que de quelques secondes encore. Il pensait cela
parce que, comme toujours, il remarquait les choses. Il avait remarqué que le
moteur de l’autocar s’était mis à vrombir. Et il avait une petite idée sur qui
se trouvait derrière le volant.


—
Gagner du temps ? Moi ? Je m’intéresse à l’histoire, c’est tout, dit Mack.


Ce
genre de phrase aurait fait rire son professeur d’histoire à l’école secondaire
Richard Gere (en avant, les Menés Bagarreurs !) ; ça l’aurait fait rire aux
larmes.


On
entendit un bruit d’embrayage, puis l’autocar bondit sur la pelouse.


Fer
Neuf se tourna vers l’autobus avec sa vitesse habituelle de chat — si le chat
dont on parle est un chat mort. Mais Valin était beaucoup plus rapide. Il
agrippa son vieux maître et le plaqua au sol.


L’autobus
passa au-dessus d’eux.


Stefan
appuya sur les freins, et l’autocar s’arrêta en emprisonnant Fer Neuf et Valin
dessous.


—
Vite, vite, vite ! cria Mack.


Dietmar,
Jarrah, Xiao et Mack coururent vers le sentier conduisant aux Externsteine.
Stefan fermait la marche.


Il
fallut un certain temps à Valin pour extirper Fer Neuf de sous l’autocar. Il
dut y retourner en rampant pour récupérer la canne-épée de son maître. Puis, il
dut attendre que Fer Neuf halète, respire péniblement, tousse, souffle, se
racle la gorge puis expulse un gros crachat. Pendant ce temps, les 4
Magnifiques dépassaient les touristes à la démarche lente, grimpant les marches
en pierre, traversant des arches branlantes en métal rouillé, de roche en
roche, vers le sommet.


Ils
atteignirent le sommet, cherchant leur souffle et criant des excuses aux gens
d’âge mûr qu’ils avaient bousculés. Valin était loin en bas, courant pour les
rattraper, mais tout de même en retard de quelques minutes.


—
O. K, maintenant quoi ? dit Mack, essoufflé.


—
Oui, quoi ? répéta Dietmar.


— Hé
! Je pensais que tu le savais !


Dietmar
prit un air grave.


— Je
suis venu plusieurs fois, c’est vrai. Après tout, cette place figure sur nos
armoiries familiales. Mais…


—
Vos quoi encore ?


—
Nos armoiries familiales. Le blason de la branche Detmold de la dynastie von
Augestein. Le symbole de notre famille. Il montre le heaume de Helmut der
Zusammenhanglos — Helmut l’Incohérent —, le plus fameux des von Augestein au
XIVe siècle, réputé pour son incapacité à rendre quoi que ce soit
clair. Sous le heaume de Helmut se trouvent trois lions noirs au-dessus des
Externsteine. Et bien sûr la devise familiale est de la main de Helmut et est
ainsi complètement incohérente.


—
C’est un trait qui semble avoir traversé les générations, dit Jarrah. J’y
comprends que dalle. Et, en passant, grouillez-vous. Le gars dément s’en vient
!


Xiao
sembla légèrement irritée par l’attitude de Jarrah.


— Tu
devrais montrer plus de respect envers les ancêtres de Dietmar.


— Et
pourquoi la devise est-elle incohérente ? demanda Mack.


Dietmar
haussa les épaules.


—
Elle est écrite dans un étrange alphabet, des symboles qui ne signifient rien.


La
curiosité de Jarrah l’emporta sur son incrédulité.


—
Peux-tu les dessiner ici ? Les symboles, je veux dire.


— Je
n’ai rien pour dessiner.


Jarrah
glissa un doigt dans sa bouche et utilisa sa salive pour dessiner sur un autel
plat.


—
Ah, dit Dietmar, visiblement dégoûté. Bien sûr que je connais les symboles. Les
armoiries familiales se trouvent sur toutes nos assiettes. J’ai souvent essayé
de les comprendre.


Il
dessina.


Valin
courait.


Stefan
coupa sa route à l’extrémité d’un pont court, mais effrayant.


—
C’est du Vargran ! dit Jarrah en regardant Dietmar terminer son dessin. Et ça
dit…


Jarrah
fronça les sourcils en se concentrant.


— Ça
dit : « Ouvre le chemin qui mène au ciel ». Je pense. Bien sûr, si on le
disait en Vargran, ça donnerait : «
Sec-et eb etchi n(ch) alinea ».


Mack
tressaillit. Il regarda autour de lui, avant de laisser échapper un soupir de
soulagement.


—
Ouf, je pensais qu’il allait se passer quelque chose de dément.


Dietmar
était visiblement très impressionné par ce que Jarrah venait de lui apprendre.


— Je
ne peux pas croire qu’après tous ces siècles, j’apprenne enfin que notre devise
familiale se dit Sec-et eb etchi n(ch) alinea.


Mack
tressaillit de nouveau. Et cette fois, c’était à bon droit, parce que le sol
commença soudainement à trembler.


—
Tremblement de terre ! cria Mack.


— Il
n’y a pas de tremblements de terre en Allemagne ! protesta Dietmar.


—
Maintenant, oui, dit Jarrah. Bienvenue chez les 12 Magnifiques !


—
Hé, vous autres, descendez de ces rochers ! cria Mack aux touristes d’âge mûr.


Dietmar
le cria en allemand. Ce qui donnait à peu près :


—
Getten zee offen den rocks !


Du
moins, c’est ainsi que ça sonnait aux oreilles de Mack.


Les
gens fuyaient, rebroussant chemin à toute vitesse en dévalant les escaliers et
en traversant les ponts communicants. C’est ce que les gens font pendant les
tremblements de terre. Ils courent à toutes jambes dans un mouvement de panique
général. Par chance, Valin n’était pas préparé à cette débandade. Il fut balayé
par la horde des gens effrayés.


Les
Externsteine tremblaient. Les piliers de roc se balançaient de l’avant à
l’arrière, comme des adolescentes à un concert de Ke$ha. Le petit lac sombre
était ridé et produisait des éclaboussures.


Par
malheur, Mack n’avait pas la possibilité de s’enfuir. Il se tenait au sommet
des piliers, essayant de garder l’équilibre en déployant les bras, tel un
surfeur s’attaquant à une vague vraiment immense.


Stefan
se fraya un chemin jusqu’à lui et émit un « heu » songeur et vraiment
impressionné.


Le
plus petit des piliers se renversa dans un grand bruit de craquement et en
faisant voler la poussière. Il roula en faisant passer un bout par-dessus
l’autre, comme un bâton, jusqu’à ce qu’il s’appuie contre le pilier suivant.


Ces
deux piliers craquèrent alors, se fendirent, s’arrachèrent et se poussèrent
contre le pilier où se trouvait Mack.


Ils
formaient une sorte d’escalier grossier comportant trois marches. Un escalier
que l’on pourrait grimper si l’on avait des jambes extrêmement longues.


Dans
un déferlement d’eau verte et sombre, un nouveau pilier s’éleva à partir du
lac. Il se souleva directement, laissant l’eau, la boue et les algues glisser
sur ses côtés.


Il
s’éleva jusqu’à l’endroit où Mack et les autres se tenaient.


—
Suivez-moi ! cria Mack.


Il
bondit sur le pilier qui montait. Il atterrit durement, trébucha, fit deux
grandes enjambées dans l’espoir de rétablir son équilibre et faillit tomber du
rebord.


Mais
la main de Stefan l’agrippa et le ramena vers l’arrière.


Un
autre pilier se souleva maintenant, même si celui sur lequel ils se tenaient
continuait de s’élever. Le nouveau pilier surgissait du lac, se dirigeant vers
eux de façon à croiser leur route.


—
C’est un escalier ! dit Mack en haletant.


Ils
bondirent, tous ensemble, sur le nouveau pilier pendant qu’il passait près
d’eux, incroyablement gros et entièrement couvert de gravures impressionnantes
— lions, licornes, des choses étranges que personne ne connaissait, des
symboles et des figures de types barbus géants et de femmes avec des cheveux
coiffés en nattes austères.


Ils
montaient. Mack se pencha pour voir si de nouvelles marches s’approchaient,
mais ça ne semblait pas être le cas.


—
Regardez ! cria Xiao.


Le
pilier, la dernière marche, se dirigeait vers une porte suspendue dans les airs.
Une grande porte qui, pour autant qu’en juge Mack, ne menait nulle part.
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Le
cadre de la porte était une arche de pierre en forme d’ogive. Dans la pierre
s’entrelaçaient des serpents, des boucliers et des lances de pierre, et
d’autres trucs pas vraiment invitants.


La
porte elle-même était faite avec des arbres. Pas du bois. Parce que « bois »
ferait penser à de jolis deux par quatre ou peut-être à une planche de
contreplaqué. Cette porte était construite en billots aussi gros que des séquoias.
Ils portaient toujours leur écorce. Et ils étaient réunis par de larges bandes
de fers hérissées de crampons pointus.


Le
pilier s’arrêta. Il était toujours mouillé de l’eau du lac et, par le fait
même, un peu glissant. Mack et les autres se trouvaient probablement à 150
mètres dans les airs. Aussi haut qu’un gratte-ciel. Assez haut pour ne pas entendre
les clics des caméras et les cris de stupeur. Mais pas assez haut pour ne pas
remarquer la troupe de touristes ahuris, qui semblaient avoir la taille de fourmis.
Les inévitables cellulaires et appareils photos étaient braqués sur eux.


Et
il y avait Fer Neuf et Valin. Ils étaient beaucoup trop éloignés de Mack pour
qu’il puisse juger de leur expression, mais aucun des deux ne semblait en
colère ou ne proférait de menace. Ils semblaient étrangement calmes.


— Il
y a un signe sur la porte, dit Jarrah.


Dietmar
le regarda et dit :


— «
Prenez garde au Loup ». En allemand, et aussi en suédois et en danois, je
pense.


—
Prenez garde au loup, répéta Mack. Il y a un loup ?


À
coup sûr, il y avait un heurtoir. C’était une immense boule de fer sur
charnière. Mais il n’y avait aucune chance qu’un d’eux puisse la soulever.


—
Devrait-on frapper ? demanda Xiao.


—
Comme si quelqu’un allait répondre ? dit Jarrah.


—
Est-ce qu’on voudrait vraiment que la porte s’ouvre ? se demanda Xiao.


Mack
poussa un soupir.


—
Grimluk a dit que nous devions découvrir les endroits secrets. Obtenir l’aide
des anciens. Il nous a envoyé ici, non ?


Il
frappa à la porte. Cela produisit un faible son.


— Je
pense que je sais ce qu’il y a derrière cette porte, dit Xiao.


—
Moi aussi, dit Dietmar.


Stefan
donna un coup de pied sur la porte. Il le fit trois fois. Aussi fort que
possible, sans casser son pied. Cela ne produisit pas beaucoup plus de bruit,
mais ils obtinrent une réponse.


Un
hurlement.


Non,
ce n’est pas vraiment ça. C’était plutôt comme : un HOU-UUUUUUUU-UUURRLEMENT.


Exactement
comme ça.


Mack,
Jarrah, Xiao et Dietmar sursautèrent. Si on avait additionné tous leurs sauts,
on aurait obtenu un record olympique. Stefan ne sursauta pas. Mais il
dit : « Heu ».


La
porte s’ouvrit d’un mouvement brusque. Le déplacement de la porte les aspira
presque à l’intérieur.


Sur
le seuil, tenant le bouton, se trouvait un géant à l’air hargneux. Il mesurait
probablement 4 mètres de haut. Il avait des muscles énormes, développés, huilés
et tannés. Il avait une barbe blonde qui descendait presque jusqu’à sa taille.
Ses yeux étaient bleus et d’une intensité démente.


Dans
sa main libre, il tenait une courte laisse attachée à un très gros collier qui
entourait le cou d’un loup de la taille d’un éléphant de grosseur moyenne.


Mais
le loup était beaucoup plus effrayant qu’un éléphant.


Il
était gris, hormis son nez et ses yeux noirs, et ses dents très blanches. Lui
aussi avait des yeux d’une intensité démente.


Il
produisait un bruit sourd et très profond avec sa gorge, qui faisait «
grrrr-grr ».


Tout
cela inquiétait Mack.


Mais
en dépit du fait que Mack sentait qu’il devrait se concentrer sur les dents
baveuses du loup — des dents qui pourraient non seulement souffler sur ta
maison, petit cochon, mais la mâcher et l’avaler, peu importe le nombre de
poils que tu as sur le menton —, son attention fut irrésistiblement attirée par
deux détails étranges.


Le
premier, c’est que le type géant barbu portait des pantalons d’entraînement et
un tee-shirt de Led Zeppelin. Les pantalons étaient bleu pâle, avec une bande
jaune sur le côté. Le tee-shirt était si étiré sur le haut du corps qu’on
aurait dit un adulte portant un vêtement de bébé. Le ventre géant était nu,
révélant des abdos sculptés au burin.


La
seconde chose, qui était encore plus étonnante, c’est qu’autour du cou du géant
pendait ce qui était de toute évidence la plus grosse guitare électrique du
monde.


—
Qu’est-ce que vous voulez ? rugit le géant.


Ils
restèrent immobiles, ne sachant pas trop quoi répondre. Parce qu’aucun d’entre
eux n’avait beaucoup d’expérience avec les maîtres de loup et guitaristes
géants.


—
Hum…, finit par dire Mack.


—
Oui ?


—
Nous sommes, hum, nous sommes les 12 Magnifiques. Enfin, quatre d’entre eux.


Le
géant fit cligner ses yeux bleus déments. Il afficha une sorte de mine rusée et
fit un sourire en coin, sans trop le montrer. Puis, avec une fausse surprise
évidente, il dit :


—
Wow. Il est déjà si tard ? Je pensais qu’on était toujours au XXe siècle.


—
Non, dit Mack. Nous sommes, hum, vous savez, au XXIe.


Le
géant fit un signe de la tête.


— Eh
bien, entrez.


Mack
et les autres hésitèrent.


Il
crut voir le géant et le loup échanger un regard complice.


Le
géant sourit de toutes ses dents.


—
N’ayez pas peur de ce bon vieux Fenrir. Il ne vous mangera pas. Vous n’avez
qu’à le gratter derrière les oreilles.


Fenrir
fit ce qui pouvait être un sourire de loup. Ou pas du tout.


Mack
franchit le seuil d’un bond. Il déglutit difficilement, mordit ses lèvres,
plissa les yeux et flatta avec précaution le cou du loup.


—
Venez, j’ai quelque chose à vous faire entendre, dit le géant. Et dites-moi ce
que vous en pensez vraiment. Ne vous en faites pas : je n’utilise plus
Mjöllnir comme avant.


Ils
suivirent le géant et le loup en passant la porte qui se referma bruyamment
derrière eux.


La
pièce n’était absolument pas comme ils auraient pu l’imaginer en se basant sur
la porte. Elle était immense — il le fallait. Les murs étaient faits en troncs
d’arbre massifs, les joints entre eux étant couverts de plâtre blanc. Il y
avait d’anciennes tapisseries avec des représentations de batailles anciennes,
dans des couleurs ternes et estompées. Mais on aurait dit qu’un bien plus grand
nombre de tapisseries avait déjà orné ces murs. Et Mack distinguait nettement
un endroit vide où avait déjà pendu un lustre.


La
pièce comportait également certains éléments modernes. Tout d’abord, des
meubles IKEA.


C’était
des meubles IKEA ordinaires,
mais environ une dizaine de tables avaient été regroupées pour faire une seule
table, large mais basse, à laquelle cette créature massive ne pouvait
logiquement ni s’asseoir ni manger.


Néanmoins,
il y avait de la nourriture sur la table : environ une demi-douzaine de
bouteilles de 2 L de soda de marque inconnue et plusieurs paquets de biscuits
ouverts. Il y avait également un vase qui faisait office de cendrier.


À
une extrémité de la pièce se trouvait une scène basse. Et sur cette scène, il y
avait des amplis gigantesques. Pas du tout à l’échelle humaine. Format
Metallica.


—
C’est quoi un Mjöllnir ? murmura Mack.


Dietmar
devint plus pâle encore qu’à son habitude.


—
Mjöllnir ? Tu ne connais pas Mjöllnir ? C’est le marteau de Thor.










Vingt-six


De retour à il y a un bon bout de temps…


Fer
Neuf n’avait aucune idée précise de ce à quoi ressemblerait la Reine Blême.
Probablement à une reine. Comme la Reine Victoria, qui était morte et admirée
par tous les Anglais parce qu’elle n’avait jamais eu aucun plaisir, jamais.


—
Alors, dites-moi, dit Fer Neuf derrière Risky pendant qu’ils descendaient un
autre tunnel. À quoi ressemble votre mère ?


Il
pensait déjà que la Reine Blême pourrait devenir sa belle-mère un jour.


Pauvre
fou.


— Eh
bien, elle est très sympathique. Elle adore faire du
crochet et arranger des bouquets. Elle aime aussi faire de longues
marches sur la plage.


—
Vraiment.


—
Non, espèce d’idiot. Elle est la Mère de tous les monstres. Et tu es supposé
être un assassin ? Une chance que tu ne passes pas une entrevue pour devenir un
génie du mal. Tu n’as pas compris encore que nous étions à l’intérieur de la
Reine Blême ?


— À
l’intérieur ?


—
Tous ces tubes sont des parties d’elle-même. Dans ce
réseau de tubes — que nous appelons le réseau interne —, elle
donne naissance à ses serviteurs et les envoie où ils serviront. Les tubes sont
reliés au monde du dessus et dans tout le Monde Souterrain. Bien que la
malédiction de 3 000 ans ait refermé presque toutes les issues vers le
monde du dessus. De nos jours, elle cherche surtout à sortir du cadre.


Afin
de faire la conversation et de chasser sa nervosité, Fer Neuf demanda :


—
Que voulez-vous dire par « sortir du cadre » ?


Risky
s’arrêta. Elle se retourna vers lui. Les deux se tinrent immobiles.


— Tu
es peut-être moins bête que tu ne le parais, après tout. Mais ce serait
vraiment préférable pour toi, n’est-ce pas ?


— Ah
oui ? dit Fer Neuf.


—
Disons que tu prends une image, d’accord ? Une photographie ? Une peinture ? Tu
la mets dans un cadre. Si tu regardes l’image pendant assez longtemps, c’est
comme si tu tombais dans la peinture. Ça devient le monde que tu connais, tout
ce qui se trouve dans la peinture. Fixe l’image pendant assez longtemps, et tu
ne pourras même plus voir ce qui se trouve hors du cadre. Mais tu sais quoi,
Paddy « Fer Neuf » Trout du comté de Trimedur ?


Elle
tira sur son col et lui donna une petite tape.


Quiconque
d’autre aurait osé faire cela à Fer Neuf n’aurait vécu (très brièvement) que
pour le regretter. Fer Neuf n’aurait jamais laissé le malfrat le plus costaud,
le plus effrayant, le plus balafré, le plus menaçant, le plus malfaisant et le
plus louche lui tirer sur le col et lui donner une tape sur la joue. Parce que
Fer Neuf n’avait pas peur des gars comme ça.


Mais
il y avait quelque chose chez cette jeune femme aux cheveux roux qui lui disait
qu’il valait mieux rester tranquille et encaisser tout ce qu’elle balance.


Paddy
n’avait jamais rencontré quelqu’un qui lui tienne tête comme le faisait Risky.
Elle n’avait absolument pas peur de lui. Il aurait aussi bien pu être une
mouche plutôt qu’un membre redouté de la Nafia.


Il
aimait plutôt la façon dont elle l’avait giflé.


À ce
moment, sa beauté, son audace et bien sûr l’extraordinaire méchanceté à l’état
brut qui émanait d’elle comme un parfum enivrant, l’amenèrent à tomber un peu
en amour avec elle.


Paddy
sut à ce moment qu’il n’épouserait jamais aucune autre femme. Où trouverait-il
une autre femme aussi impitoyable, froide et tout aussi infâme que Risky ?


Il
savait qu’il ne pourrait jamais lui parler de son amour. Parce qu’elle le
tuerait.


Oui,
absolument.


En
un clin d’œil.


Alors,
il devrait enfouir très profondément son engouement.


Risky
se pencha tout près.


— Je
vais te le dire, Paddy. Il y a tout un monde hors du cadre. Viens, je vais te
montrer quelque chose.


Il
la suivit. Il l’aurait suivie n’importe où.


Elle
se déplaçait plus rapidement maintenant, comme si elle sentait que le but
approchait, ce qui la rendait fébrile, l’aiguillait.


— Oh
oui, je vais te montrer quelque chose, dit-elle en éclatant de son délicieux
rire démoniaco-psychopathico-effrayant.


Le
tunnel s’arrêta soudainement.


Ils
prirent pied sur un plateau, un genre de mésa ou peut-être seulement une vaste
plate-forme. Au-delà du plateau, le sol dévalait à perte de vue. Mais il y
avait un rayonnement en bas, des lueurs aux couleurs de l’arc-en-ciel qui
projetaient des ombres inquiétantes sur le plafond de pierre en forme de voûte,
plus haut, beaucoup plus haut.


Fer
Neuf considéra que l’espace qu’il y avait là était suffisant pour accueillir
tout le comté de Trimedur, en conservant encore de la place pour tout New York.


Il
s’attendait à un tableau tiré de Dante. Ce n’est pas parce qu’il avait lu
Dante. Mais en tout cas, il s’attendait à des ténèbres et de l’obscurité, et
peut-être de la lave rouge incandescente.


Il
ne s’attendait pas à ce tourbillon frénétique de couleurs. C’était les
ténèbres, certes, mais des ténèbres très colorées. En plus, aucune de ces
couleurs ne le réjouissait comme le font habituellement les couleurs.


Lorsqu’il
regarda attentivement, il commença à en comprendre la raison. Les couleurs
provenaient de millions de petits tourbillons, comme des tornades miniatures
réunies dans une gerbe de millions de tornades de lumière semblables, formant
toutes un inconcevable tourbillon immense.


Elles
se rapprochèrent du bord de la mésa, et Fer Neuf constata avec surprise qu’il
était en sueur. Parce qu’il ne faisait vraiment pas si chaud. Il fut également
surpris de traîner les pieds, parce que ce n’était pas son genre d’être effrayé
par quelque chose qu’il ne pouvait voir.


Il
fut encore plus surpris de sentir son propre cœur, qui n’était maintenant plus
une source cachée de battements, se débattre comme un animal enragé pour sortir
de sa poitrine.


— Je
ne…, dit-il à travers ses lèvres craquelées, parlant avec une langue aussi
sèche que de la poussière.


—
Savais-tu que toutes les autres couleurs réfractent le blanc ? lui demanda
Risky.


—
Hum… Mon cœur… il…


D’une
voix chantante, Risky appela sa mère.


—
Maman, maaa-maaaan. Nous avons un visiteur.


— Je
ne…


—
Chaque âme émet sa propre lumière, le savais-tu, Paddy ? Même la plus sombre
des âmes émet une lumière qui lui est propre.


Un
gémissement resta emprisonné dans la gorge de Fer Neuf. Comment pouvait-il être
aussi effrayé et aussi en amour ? Il devait y avoir quelque chose qui cloche
chez lui. (Eh bien, ouaip.)


—
Pensais-tu qu’elle était la Reine Blême parce qu’elle ne prenait pas assez de
soleil, Paddy ? Non, non, non. Elle est la Reine Blême parce qu’elle est faite
de tant d’âmes perdues, qui tourbillonnent toutes dans leurs propres teintes
pour créer une seule lumière brillante.


Fer
Neuf aurait voulu dire quelque chose du genre « je suis très content de
l’apprendre, merci pour la leçon, mais j’ai un rendez-vous urgent et je dois
partir ». Mais il était incapable de dire quoi que ce soit, parce que son cœur
était comme celui d’une baleine, qui emplissait tout l’intérieur de son corps
avec des battements intolérables.


— Ma
mère peut prendre n’importe quelle forme, ou n’importe quelle apparence. Un ver
conquérant, une araignée aussi grosse qu’un navire, une créature couverte de
lames et de pointes. Mais toi, Fer Neuf, tu la verras telle qu’elle est.


Ses
pieds refusaient de répondre. Alors, rigolant gaiement, Risky attrapa son bras
et l’attira sans ménagement jusqu’au rebord. La terreur et la passion
s’entrechoquaient dans la pauvre tête embrouillée de Paddy.


—
Maintenant, contemple la Reine Blême, exulta Risky.


Ce
que fit Fer Neuf.


Et
il tomba à genoux.


À
partir de ce moment, Paddy « Fer Neuf » Trout comprit qu’il ne servirait plus
personne d’autre que la Mère de tous les monstres, et n’aimerait personne
d’autre qu’Ereskigal.










Vingt-sept


Il
fallut quelques instants à Mack pour saisir ce que venait de lui dire Dietmar.


—
Une seconde, es-tu en train de me dire que c’est Thor ?


Comme
s’il s’agissait d’une réponse, le géant barbu sauta sur la scène et brancha sa
guitare dans l’ampli.


— O.
K., je n’essaie pas de vous faire croire que je suis Jimmy Page ou Hendrix ou
quoi que ce soit, mais je pense que je commence à l’avoir plutôt bien.


Il
agita une main derrière lui, d’un geste presque désinvolte. Et il y eut
soudainement un éclair de lumière et un grondement de tonnerre.


Un
humain qui n’était vraiment pas de la grandeur d’un dieu apparut, perché sur un
tabouret derrière une batterie. Il avait une barbe brune et de longs cheveux.


Mais
la première note provint de la guitare de Thor, bâtissant un riff de guitare
pressant et obsédant, dont l’intensité allait croissante.


Un
bassiste apparut, surgissant brusquement de nulle part. Ajoutant son énergie à
celle de Thor.


Puis
le batteur entra dans la cadence.


Ils
jouèrent pendant environ 30 secondes avant que Thor ne s’écrie :


—
Non, non, non ! Ça ne va pas. Pourquoi je n’y arrive pas ?


Il
tint sa guitare devant lui, l’observant comme si elle avait décidé de ne pas
lui obéir.


La
musique s’arrêta. Le batteur fit un mouvement d’épaules.


Thor
parut embarrassé.


—
C’est en développement, dit-il à Mack et aux autres. C’est en développement.
Mais attendez. J’ai quelque chose pour vous. C’est en quelque sorte ma chanson
thème.


Il
regarda le batteur par-dessus ses épaules.


— «
Immigrant Song ». Un, deux, trois, quatre…


Le
batteur commença à taper sur son tambour.


Thor
joua un rythme régulier.


Et
sorties de nulle part, trois femmes à l’allure intimidante, avec de longues
nattes blondes, commencèrent à pousser des lamentations dans des notes
aiguës :


— Ah
ah ah aaah ! Ah ah ah aaah !


Thor chanta :


« We
come from the land of the ice and snow,


From
the midnight sun where the hot springs blow… »


Il
se lançait dans un second verset d’« Immigrant Song » lorsqu’une porte éloignée
s’ouvrit avec fracas. Un vieux type, mesurant environ un pied de plus que Thor,
fit irruption, l’air furieux.


—
J’essaie de regarder le match !


Ce
second Dieu — parce que de toute évidence, c’en était un — semblait être une
version plus vieille et plus sévère de Thor. Mais sans le tee-shirt grotesque.
Il avait la tenue de l’emploi, avec un bouclier d’or devant la poitrine, des
anneaux d’or autour de ses bras nus, de grandes bottes et une épée cliquetant à
son côté.


Mais
les habits étaient dans un état lamentable. L’ourlet de sa tunique était
effiloché, l’or était taché et semblait parsemé d’aliments séchés.


—
J’essaie seulement de distraire nos invités ! protesta Thor.


Mais
il agita la main, et le reste du groupe s’envola.


— Tu
sais, dit-il d’un ton de connivence, nos invités ?


—
Oh, oui. Bien sûr, marmonna l’ancien. Bien. Bien. Il commençait à être temps.
Nous n’avons plus de gouda.


—
Les jeunes, dit Thor, je vous présente Odin. Ou Wotan si vous parlez allemand.
Odin, voici les…


Thor
hésita.


—
Dois-je vous présenter comme les 12 Magnifiques ?


— Ce
serait très bien, Monsieur, dit Mack.


Mack
y songea rapidement : monsieur n’était
peut-être pas suffisant.


—
Votre Altesse, ajouta-t-il.


—
Bienvenue à Asgard ! dit Thor en faisant un grand geste circulaire de la main.


Puis,
comme s’il songeait quelle impression cela pouvait faire à des étrangers, il
ajouta :


—
Vous auriez dû le voir à son âge d’or.


Il y
eut un bruit de froissement, celui d’un tissu traînant sur la pierre. Mack
aperçut une troisième personne, qui ne ressemblait ni à Thor, ni à Odin.
Davantage à l’échelle humaine, mais quand même très grande. Elle avait une peau
très foncée, des yeux noirs et des cheveux de jais qui touchaient le sol.


En
regardant plus attentivement, Mack vit de nombreuses petites étoiles scintiller
au fond de ses yeux. Sa robe moulante avait en fait un motif lunaire, comme
s’il s’agissait d’une photographie agrandissant la surface grise et blanche de
la lune.


Mack
la regarda et bâilla. Jarrah fit de même. Et Dietmar. Et Stefan.


—
Nott, déesse de la nuit, expliqua inutilement Thor.


Nott
parlait d’une voix distante et rêveuse.


—
Bienvenue.


Puis,
parce qu’ils avaient de la difficulté à garder les yeux ouverts, elle
ajouta :


—
Oh, bon sang, j’oubliais combien les mortels sont vulnérables.


Elle
claqua des doigts.


—
Restez réveillés.


Le
cell de Mack signala un message. Mack, Odin, Thor et Nott cherchèrent tous
leurs téléphones en même temps.


—
Heu, commenta Stefan.


—
Vous avez un signal ici ? demanda Mack, incrédule. On n’est pas au pays
magique, ou quelque chose comme ça ?


—
Nous ne sommes pas isolés, expliqua Nott. C’est vous qui êtes limités. Les
humains voient le monde comme s’ils regardaient par le trou d’une paille. Ils
ont choisi de ne pas nous voir.


—
Exactement, gronda Thor. Ça ne veut pas dire que nous n’avons pas le droit
d’avoir des BlackBerry. Il faut bien que mon gérant puisse me rejoindre s’il a
un engagement pour moi.


— Tu
donnes des concerts ? demanda Jarrah d’un air sceptique.


—
Dans toute l’Allemagne, le Danemark et jusqu’en Suède et en Norvège. Pas dans
des stades, ce n’est pas mon truc. Je veux dire, c’est surtout des petites
boîtes. J’aime l’intimité, les réactions du public. Vous voyez ?


Il
caressa sa barbe blonde.


— Je
n’ai pas joué beaucoup dernièrement… Je pense que ça fait un bout de temps.


Il
soupira et sembla un peu triste.


Puis,
il frappa dans ses mains et dit :


— Hé
! Vous avez soif ? Un pichet de bière ?


Mack
laissa le soin à Jarrah de décliner l’offre.


Xiao
lança un regard de connivence à Mack et commença une discussion à voix basse
avec Nott.


Mack
lut son message :





Mack laissa fuser un grand soupir. Il
adorait son portable. Tous les documents seraient probablement perdus. Et tous
ses jeux. Mais aucun, pensa-t-il soudainement en souriant pour lui-même,
n’était aussi cool que de se trouver en présence des dieux d’Asgard. Même s’il
avait perdu du lustre.


Xaio quitta Nott
pour revenir vers Mack.


— Nous avons été
dupés, murmura-t-elle en se forçant à sourire.


Avant qu’il
n’ait pu lui demander ce qu’elle voulait dire, Thor se lança dans un solo à
fendre les oreilles. Alors Xiao dut lui crier la suite dans les oreilles.


— NOTT DIT QUE C’EST UN PIÈGE !


— QUOI ?


— ILS VONT NOUS VENDRE À LA REINE BLÊME !


Odin avait
quitté la pièce, en grommelant quelque chose à propos de la musique. Thor
s’amusait comme un fou sur sa guitare. Nott évitait soigneusement de croiser le
regard de qui que ce soit.


— POURQUOI ?


— JE NE SAIS PAS !


Il vous est
peut-être déjà arrivé d’aller à une fête où la musique est très forte et que
vous deviez crier pour vous faire entendre ? Puis la musique s’arrête
soudainement et vous êtes toujours en train de crier ?


Le solo de
guitare s’arrêta sur les mots « je ne ».


Ce qui laissa Xiao crier : « SAIS PAS. »


Le dieu blond
géant enleva sa guitare et la déposa à ses côtés.


— Qu’est-ce que
tu ne sais pas ? demanda Thor en lançant un regard oblique à Nott.


— Tellement de
choses, dit Mack. Comme… eh bien… comme : où sont les toilettes ?


Un éclat de
méfiance bleu et froid brilla dans les yeux de Thor. Il jeta un regard
soupçonneux à Nott.


— On n’est pas
si cérémonieux ici. Il y a un pot dans le coin.


Mack aperçut un vase à fleurs. Il en reconnut la provenance,
puisqu’il avait le même dans son salon. IKEA.


— Non. C’est un
numéro deux, dit Mack.


— Ah.


— En fait, nous
devons tous aller faire un numéro deux.


Jarrah, Dietmar
et Stefan dévisagèrent Mack.


Fenrir marcha
d’un pas nonchalant vers eux. Ils perçurent d’abord son haleine de loup.


— C’est vrai,
insista courageusement Mack. Nous avons tous besoin d’aller aux toilettes.


Il esquissa un
faible sourire.


— C’est ce long
voyage. Vous voyez ?


— Je peux leur
montrer où c’est, proposa Nott.


Il y eut un très
long silence au cours duquel Thor regarda nerveusement la porte par où s’était
éclipsé Odin. Il lécha ses lèvres géantes en affichant un air d’incertitude.
Puis, il haussa les épaules.


— Quand il faut
y aller, il faut y aller.


— Par ici, dit
Nott.


— Ne restez pas
longtemps, dit Thor.


Toute trace de
la franche cordialité qu’il avait montrée jusqu’ici s’était effacée de sa voix.


— Sinon, Fenrir risque de s’ennuyer de vous.










Vingt-huit


Nott
les conduisit dans un couloir où on aurait pu poser un 747. Ici aussi, il y avait
des espaces vides où avaient déjà été suspendues des tapisseries. Des zones
plus sombres sur le plancher laissaient penser qu’il y avait déjà eu des
meubles à ces endroits.


Mack
se sentit en partie soulagé. Il savait maintenant où était le piège. Grimluk
avait dû se douter que la Reine Blême essaierait de contacter Odin et sa
progéniture.


La
salle de bain était intéressante. Mack ne savait pas trop à quoi s’attendre.
Mais il ne s’attendait pas à un comptoir en granit gris avec deux gigantesques
trous ovales.


Le
comptoir était à l’échelle des dieux, convenant à des personnes de 4 mètres,
mais pas très utile pour des personnes de moins de 2 mètres.


Mack
grimpa sur ses orteils pour voir que les trous ne se prolongeaient pas vers un
bol ou un tuyau. Ou même un trou dans la terre.


—
C’est des nuages, dit Jarrah. Eh bien, ça fait très grand seigneur.


Les
trous ovales s’ouvraient directement sur le dessus de nuages blancs cotonneux.


—
C’est au-dessus de la mer, dit Nott pour se défendre un peu.


—
Pas de chance pour certains malheureux pêcheurs, hein ? s’indigna Jarrah. Un
petit cadeau du ciel ?


Xiao
était la seule qui semblait vraiment offensée.


— Ce
n’est pas un comportement respectable, dit-elle à Nott. À grands pouvoirs,
grandes responsabilités.


Nott
fit la moue.


— Ça
vient de votre précieux Confucius ?


— Du
père de Spider-Man, dit Stefan.


—
C’était son oncle, pas son père, dit Jarrah. Oncle Ben.


—
Heu.


— Je
crois que Socrate disait aussi quelque chose dans le genre, répondit Xiao. Je
traduisais librement.


—
Nan, c’était oncle Ben, insista Jarrah.


— Le
fait est, dit Xiao en grinçant des dents, que ce n’est pas parce qu’on est un
dieu ou un dragon ou un être puissant qu’on a le droit de littéralement…


—
Suffit, l’interrompit Nott. Je ne te tolère que par affection pour Shen Long.
Et parce que j’ai les connaissances qui vous aideront à vaincre la Mère de tous
les monstres. Mais je ne laisserai pas un mortel, ou un dragon, me faire la
morale.


— Et
nous vous sommes reconnaissants de nous aider, s’interposa Mack avec douceur.
Mais que voulez-vous dire par nous aider à vaincre la Reine Blême ?


—
Pourquoi pensez-vous que Grimluk vous a envoyé aux Externsteine ? demanda Nott.


—
Pour me trouver, bien sûr, dit Dietmar.


— En
partie, peut-être, dit Nott. Mais aussi pour que je vous donne ceci.


Elle
tendit un petit disque de pierre, pas plus gros qu’un DVD, mais un peu plus lourd. Il était
couvert d’un bord à l’autre d’une arabesque incroyablement élaborée.


Mack
le prit.


—
Merci, dit-il en le regardant soigneusement. De quoi s’agit-il ?


—
C’est une clé. L’ancienne clé des MacGuffin. Vous devez l’emporter jusqu’à la
tombe de William Blisterthöng MacGuffin. Vous devez trouver le disque où
s’ajustera celui-ci.


—
Qu’avez-vous dit ? Une tombe ? dit Mack.


— Il
est mort depuis un millier d’années. Même en Écosse, on ne laisse pas les
cadavres traîner sur les bancs de parc.


— Et
pourquoi exactement faut-il que je déterre un cadavre ?


—
Parce que lorsque ce disque sera placé au centre du disque extérieur, vous
obtiendrez plusieurs des formules puissantes du Vargran. Le Vargran dont vous
avez besoin pour vaincre la Reine Blême !


— Je
suis désolé, je ne suis pas sûr de bien comprendre ce qui vient après «
déterrer un type mort », dit Mack.


—
Moi, j’ai compris, dit Dietmar.


—
Ouais, et bien, moi aussi, dit Jarrah d’un ton sec.


—
Moi aussi, dit Xiao.


—
Heu ? dit Stefan.


—
Alors, voici où nous en sommes : je crois que nous ne devrions pas rester
dans les toilettes plus longtemps, dit Mack. Thor va commencer à soupçonner
quelque chose.


— Thor
est un idiot, dit Nott. Mais Fenrir viendra voir ce qui se passe. Nous devons
nous dépêcher. Si nous arrivons à nous rendre à l’observatoire, vous aurez
peut-être l’occasion de vous échapper sains et saufs. L’observatoire est
l’endroit où Odin le tout-puissant observe ce qui se passe dans le monde des
humains. Surtout le sport. Le foot et les Jeux olympiques. C’est pourquoi nous
gardons la porte arrière des Externsteine en fonction. Odin est un grand
supporteur d’Arminia Bielefeld et il aime assister aux matchs, déguisé.


En
réponse à l’air interrogateur de Mack, Dietmar expliqua :


—
C’est l’équipe de football locale. Ce que vous appelez « soccer ».


—
Pourquoi Thor voudrait-il nous vendre ? protesta Mack. Il semble être un bon
gars.


Cela
fit jaillir un rire de Nott. Et elle ne passait pour une personne enjouée
auprès d’aucun d’entre eux.


—
Thor ? Un bon gars ? dit Nott. Et Odin passe sans doute pour un vieil homme
fatigué. Mais écoute, jeune fou : dans le temps jadis, les Vikings
faisaient des raids dans leurs drakkars. Ils arrivaient aux premières lueurs de
l’aube, prenaient un village par surprise et attaquaient les gens dans leurs
lits. Ils passaient pour des démons aux yeux des gens du village. Toutes les
atrocités imaginables étaient commises. Les berserkir n’avaient que les noms de
« Wotan » et « Thor » sur les lèvres.


—
Berserkir ? demanda Stefan.


Il
adorait le son que cela produisait.


— La
fureur des berserkir, dit Nott d’un ton dégoûté. C’est un état de folie, une
transe qui s’empare des guerriers. Cette folie est un don d’Odin le
tout-puissant. Une folie si sauvage, si féroce, si impitoyable, si furieuse que
nul adversaire ne peut s’y opposer, et que même les alliés doivent rester à
distance s’ils ne veulent pas être massacrés dans le feu de l’action.


—
Heu, dit Stefan. Cool.


—
Mais pourquoi veut-il nous vendre ? demanda Mack.


—
Avez-vous remarqué l’aspect miteux et délabré d’Asgard ? demanda Nott. Nous
sommes oubliés de ceux qui nous vouaient un culte autrefois. Notre économie est
en déroute. Autrefois, les hommes nous offraient des sacrifices :
nourriture, armes, or. Nous en sommes maintenant réduits à vendre les
tapisseries et les meubles au marché aux puces de Gammel Strand à Copenhague.


—
Alors, on va vous payer pour nous livrer ? demanda Jarrah.


— La
Reine Blême est très riche, expliqua Nott. Elle n’a jamais compté sur les
sacrifices pour augmenter ses revenus. Au lieu de cela, elle a pillé, puis
investit intelligemment. Elle a investi dans la téléphonie cellulaire, les compagnies
aériennes et l’assurance-vie — tout ce qui est maléfique. Bien sûr, elle
possède également plusieurs banques. Tandis que nous… eh bien, Odin le
tout-puissant n’a jamais été un délégué avisé. Tout notre or a été dépensé en
bière et en saucisses, et toutes nos antiquités ont été vendues. Tout ce qu’il
nous reste, ce sont des actions minoritaires dans Lego.


Nott
soupira.


—
Nous sommes obligés de courir les aubaines chez Aldi.


—
Une chaîne de maxidiscompte, expliqua Dietmar.


—
Ah. Comme Costco, dit Mack en faisant un signe de la tête.


Mack
entr’ouvrit la porte et jeta un coup d’œil dans le couloir.


— Je
pense que la voie est libre.


—
Alors, allons-y, dit Nott.


—
Tant que ça ne tombe pas sur la tête de quelqu’un, dit Xiao.


Stefan
éclata de rire et lui présenta la main pour qu’elle tope avec lui. Xiao regarda
la main sans expression.


Nott
les conduisit hors de la salle de bain. Elle glissa sur le sol. Les autres
trottinèrent aussi silencieusement que possible.


Mack
aperçut une lueur bleu-vert devant. L’observatoire. Bien qu’il ne sache pas
encore de quoi il retournait.


—
J’imagine que c’était plus cool pour les dieux dans le passé, dit Mack à voix
basse.


Il
cherchait quelque chose de poli à dire pour atténuer le différend entre Xiao et
Nott.


—
Oui, gronda Thor. C’était plus cool jadis.


Il
fit un pas de côté, remplissant ainsi l’arche à l’extrémité opposée du couloir.
Il avait toujours sa guitare, mais le tee-shirt et les pantalons d’entraînement
avaient disparu. Il portait maintenant de longues bottes de cuir, des
cuissardes sommaires en peau de daim, une tunique orange et rouge usée jusqu’à
la corde et descendant jusqu’aux genoux, et ce qui semblait être la fourrure
miteuse d’un très gros ours autour des épaules.


Il
n’avait pas de casque, sans parler des cornes.


Il
avait, toutefois, une impressionnante ceinture où était pendue une épée à
l’allure très sinistre.


Nott
dit :


—
Laisse-les partir, Thor. L’ancien temps est révolu. Tu ne peux le ramener, même
avec l’argent de la Reine Blême.


Les
yeux bleus et glacials de Thor la fixaient avec un mépris évident.


— Il
y a 3 000 ans, la Reine Blême a été vaincue et enchaînée. Pendant un
certain temps, nous avons gardé notre pouvoir, Nott. Mais il s’est estompé un
peu chaque année. Seulement un peu, au début. Mais petit à petit… Et regarde-moi
aujourd’hui. Contemplez avec pitié et mépris celui qui fut un jour le dieu du
tonnerre !


—
Hé, vieux, dit Mack. Personne ne te dénigre. Tu es toujours tout à fait Thor.


— Et
comment, ajouta Jarrah. Excellemment Thor.


Mais
Dietmar dit :


—
Nous n’avons pas besoin de choses stupides comme des dieux du tonnerre.


— Oh
que oui, dit Mack en essayant d’attirer l’attention de Dietmar afin qu’il joue
le jeu. Je pense que tout le monde devrait avoir un dieu du tonnerre.


Mais
Dietmar ne semblait pas saisir. Il se tenait dans une attitude de défi, les
mains sur les hanches.


— Tu
devrais avoir honte de ce que tu fais, soi-disant dieu du tonnerre, en nous
menaçant de la sorte.


—
Non, non, dit Mack d’un ton laconique. Il adore ces bottes géantes, cette épée
géante et tout le reste.


—
Non, ce n’est qu’une grosse brute, insista Dietmar.


— En
insistant sur « grosse », dit Jarrah. Alors, nous pourrions tous être plus
polis, hein, camarades ?


— À
quoi ça rime. Il peut nous écraser comme des insectes, mais il n’y a pas de
raison de le flatter.


— En
fait…, commença Mack.


Mais
il s’interrompit quand il sentit l’odeur d’une forte haleine, aux accents
prononcés de viande, provenant de derrière lui. Il se retourna lentement pour
apercevoir Fenrir, qui souriait de toutes ses dents de loup.


—
Tout doux, Fenrir, tout doux, dit Thor. Hel les veut vivants. Tu sais qu’elle
aime sa viande fraîche.


Mack
était occupé à évaluer la distance qui les séparait de la lueur vert-bleu de
l’observatoire derrière Thor. Il était environ à une centaine de mètres. Une
centaine de mètres et un dieu du tonnerre géant.


Plus
un loup très géant.


—
Vous essayez d’atteindre l’observatoire, dit Thor avec un sourire en coin. Eh
bien, allez-y. Je ne suis plus aussi rapide qu’à l’époque où je devais me
battre tous les jours. Mais, courez toujours pour l’atteindre.


Mack
n’avait aucune phobie particulière touchant les dieux géants. Et il avait de
l’expérience avec les brutes. Mais ce n’était pas comme à l’époque où il devait
simplement penser ou courir plus vite que Stefan.


—
Est-ce que l’un d’entre vous a une idée ? murmura Mack.


—
Les sortilèges Vargran ne fonctionnent pas sur les dieux, dit Xiao. Sauf
indirectement. Si vous aviez une formule pour devenir l’un d’eux et une autre
pour créer une grande lance magique…


Xiao
rougit.


— Je
pense que ce n’est pas très utile.


—
Nous ne devons pas les laisser nous rudoyer, ajouta Dietmar avec insistance.


—
C’est encore moins utile, dit Mack.


Il
prit une grande respiration. Il avait une idée. Mais elle n’était pas très bonne.
Il se tourna pour faire face à Fenrir. Le loup était aussi gros qu’un éléphant.


—
Hé, Fenrir, es-tu le genre de loup qui aime porter de la lingerie féminine en
essayant de se faire passer pour une grand-mère ? demanda Mack au plus gros
loup du monde.


Les
yeux jaunes de Fenrir se rétrécirent pour ne devenir plus qu’une fente.


— Je
veux dire, c’est incroyable, vraiment, combien les loups sont empotés, continua
Mack. Complètement déjoué par le Petit Chaperon rouge. Tué et cuit par les
Trois Petits Cochons.


—
Des mensonges, dit Thor. Des mythes.


—
Vieux, t’es un mythe, dit Mack en revenant à Thor. Je veux dire, quelle
déception. T’es supposé être super coriace et dangereux et, au lieu de ça, tu
essayes sans espoir de devenir un Guitar Hero.


Puis,
il revint à Fenrir.


— Et
ce qui est encore plus pathétique, c’est ton gros chien.


Un
grondement, qui faisait penser au bruit d’un réacteur qui avale une oie,
s’échappa de Fenrir.


— Ne
le traite pas de chien ! s’écria Thor.


L’inquiétude
n’était pas feinte dans sa voix, Mack en était sûr. Il étendait déjà les mains
en signe d’apaisement.


Ça y
était : il avait trouvé le point sensible, ce qui allait faire sortir le
loup de ses gonds.


—
Est-ce que tu connais des tours, Fenrir ? Tu roules sur toi-même ? Tu tends la
patte ? Tu fais le mort ?


En
murmurant faiblement à ses amis, il dit :


—
Lorsqu’il bondira, passez entre les jambes de Thor.


Le
grondement s’intensifia, les poils se dressèrent sur l’échine de Fenrir, et il
sembla augmenter de taille. Mais il n’attaqua pas encore.


—
J’ai un ami qui avait un chien comme toi, dit Mack. Et tu sais quoi ? Il
mangeait son propre caca.


Le
bond de Fenrir fut si soudain et violent, que Mack fut presque happé debout.


Il
était renversant de voir quelque chose d’aussi gros se déplacer à une telle
vitesse.


Mack
décampa à la vitesse de l’éclair. Jarrah, Xiao et Dietmar réagirent presque
aussi rapidement que Mack. Mais, honnêtement, personne ne pouvait rivaliser
avec Mack lorsqu’il s’agissait d’esquiver les brutes. Stefan, lui, n’avait
aucune expérience de la fuite.


Alors,
voici ce qui se passa : Mack bondit vers l’ouverture se trouvant entre les
jambes de Thor, grosses comme des troncs d’arbre. Il avait franchi l’obstacle
et filait sur la pierre polie du corridor à peu près à la vitesse du son lorsqu’il
se rendit compte que Xiao, Jarrah et Dietmar étaient entrés en collision en
essayant de se faufiler.


Et
Stefan restait debout à ne rien faire. Il n’avait aucun talent pour la fuite
affolée.


Et
Fenrir fendait l’air.


Alors
Mack cria :


—
Attention !


Stefan
s’accroupit sous le ventre poilu de Fenrir. Le loup passa par-dessus lui et
heurta son maître qui hurlait d’une voix de dieu terrifié :


—
Fenrir, couché ! Couché, mon gars !


Le
loup, le dieu, les trois enfants — eh bien, deux enfants et un dragon qui
passait pour un enfant — s’enroulèrent pour former une boule de quille faite de
peau de daim, de fourrure, d’épée et de membres emmêlés.


Jarrah
fut la première à se remettre sur pieds. Elle tira d’un coup sec sur les jambes
de Dietmar, son derrière face à Mack. Stefan bondit sur le dos de Fenrir, s’en
servant comme d’un trampoline, évita la prise sauvage d’un Thor allongé à plat
ventre et atterrit — avec un large sou-rire — du bon côté de la mêlée.


Il
n’y avait que Xiao qui soit toujours emprisonnée. Elle était en quelque sorte
écrasée sous l’une des épaules de Fenrir.


L’instinct
de Mack lui dictait de continuer à courir. Mais à ce moment périlleux, il prit
conscience d’une terrible vérité : c’était les 12 Magnifiques. Pas les 11
Magnifiques. Ni les 10. Ni aucun nombre plus petit.


Ils
étaient comme les 3 Mousquetaires, sauf qu’il fallait qu’il y ait 12
Mousquetaires. Alors, au lieu du tous-pour-un-et-un-pour-tous fois 3, il
faudrait que ce soit tous-pour-un-et-un-pour-tous fois 12 — ce qui signifiait
qu’ils ne pouvaient perdre personne. Ni Xiao, ni Jarrah, ni Dietmar. Pas même
le traître Valin. Et s’en assurer serait sûrement très difficile.


Il
prit conscience d’autre chose. Il était l’un des 12, et lui non plus n’était
pas facilement remplaçable. Stefan, d’un autre côté…


—
Stefan ! Attrape Xiao ! cria Mack.


Stefan
fit une pirouette athlétique et courut directement jusqu’au fouillis dieu-loup.


Stefan
n’attrapa pas la main tendue par Xiao. Au lieu de cela, il attrapa le pommeau
de l’épée de Thor.


Il
tira, et tira. Tendant ses muscles.


Thor
mesurait 4 mètres de haut. Et son épée faisait un bon 2 mètres — elle était
plus grande que Stefan — et elle n’était pas faite de l’un de ces polymères
super légers de l’ère spatiale. C’était du bon vieil acier, de l’or et du
bronze, et autres choses lourdes.


Stefan
était fort. Mais il n’avait pas la force d’un dieu. Il avait pu tirer l’épée,
mais après, tout ce qu’il put faire fut de la traîner sur le plancher.


—
Heu, remarqua Stefan.


Par
chance, Jarrah avait quelque chose de plus intelligent à dire.


—
Esk-ma belast ! dit-elle.


Et
Stefan commença à grandir.










Vingt-neuf


Stefan
commençait à grandir. Mais ça ne se produisit pas très rapidement. Ce qui
arriva rapidement, c’est que Fenrir et Thor purent se déprendre. Xiao se glissa
sous eux sans se faire remarquer. Le détournement de l’épée de Thor par Stefan
avait définitivement volé la vedette.


Stefan
traînait l’épée sur le plancher. La pointe laissa une marque.


Thor
jeta sa tête en arrière et éclata de rire.


—
Vas-tu brandir l’épée de Thor ? Je ne pense pas, mon petit.


Stefan
approchait de 2 mètres. Il était presque aussi grand que l’épée maintenant.
Mais il y avait une longue route à faire avant de pouvoir l’utiliser à la mode
ninja.


Thor
agrippa Stefan à la gorge avec son poing massif.


—
Attends ! cria Mack. Attends ! Je pensais que tu aimais la bagarre. Je pensais
que c’est comme ça que ça se passe à Asgard.


Thor
regarda Stefan, dont les pieds flottaient maintenant au-dessus du sol, tandis
que l’épée traînait encore.


— Me
battre ? Avec cet enfant.


Thor
rit encore, accompagné cette fois par Fenrir. On ne pense pas que les loups
peuvent rire. Et c’est plutôt vrai. Fenrir produisait une sorte de râle,
d’éternuement, qui pouvait être un rire ou bien de l’asthme.


—
Regarde ! Il grandit ! dit Mack. Si tu ne le tues pas, il pourra t’affronter.


Thor
regarda Stefan. Il le soupesa et approuva de la tête. Stefan grandissait
vraiment. Et pour le prouver, Stefan arrivait maintenant à soulever l’épée et à
la balancer faiblement.


—
Bataille, dit Thor en savourant le mot comme un enfant le ferait de bonbon et
un parent de dodo.


Nott
prit la parole :


—
Est-ce que le dieu du tonnerre passerait pour un lâche aux yeux de Hel ?


—
Elle est ici ? demanda nerveusement Thor.


—
Pas encore, dit Nott. Mais autant Fenrir n’est pas ton chien, autant tu n’es
pas le sien, n’est-ce pas ?


— Ne
me provoque pas, grinça Thor.


Il
posa Stefan sur ses pieds. En fait, Stefan s’était presque posé sur les pieds
lui-même en continuant de grandir. Il avait la grandeur d’un joueur de la NBA
maintenant. Et contrairement aux Lepercons, les muscles de Stefan semblaient
avoir grandi de façon proportionnelle.


Stefan
fit quelques pas stupéfiants en arrière. Il était maintenant capable de
soulever l’épée, et de la pointer sur le cœur de Thor.


Ce
dernier sourit.


—
Mais je n’ai pas d’arme, dit Thor. Seulement ma guitare.


Tandis
que Mack et les autres regardaient sans pouvoir rien faire, la guitare massive
de Thor commença à changer de forme. Les cordes partirent en fumée. Le manche
se raccourcit et s’épaissit. La caisse perdit son vernis lustré et se
transforma en pierre grise mate. Elle ressemblait maintenant davantage à une
hache à deux tranchants.


—
Toutes les guitares devraient avoir un nom, dit Thor. Connaissez-vous le nom de
la mienne ?


Mack
secoua la tête.


Mais
Dietmar fit un signe affirmatif de la tête. Il avait deviné.


—
Mjöllnir, murmura Dietmar.


— MJÖLLNIR !
rugit Thor.


Il
agrippa la hache par son manche court, et éclata de rire comme le dieu de la
guerre viking dément qu’il était.


—
Mjöllnir ! Le marteau de THOOOOOR !


Pour
illustrer sa puissance, il le brandit au-dessus de sa tête. Une dizaine
d’éclairs en jaillirent, brûlant les dernières tapisseries suspendues et
faisant roussir le poil de Fenrir.


—
Tremble, humain ! Tremble devant la colère du puissant Thor !


—
Non, se contenta de répondre Stefan.


Stefan
— qui n’avait maintenant que quelques dizaines de centimètres de moins que
Thor, et qui était très capable de soulever l’épée — courut droit vers Thor en
brandissant l’épée comme une lance.


La
pierre heurta l’acier, et Thor détourna la lame avec facilité. Thor n’était pas
devenu le dieu du tonnerre en ignorant comment se battre.


Mais
Stefan n’était pas devenu le Roi de toutes les brutes en étant une mauviette.


Stefan
prit l’avantage en faisant décrire un cercle complet à l’épée, gardant la lame
basse et à l’horizontale, visant les jambes de Thor. L’épée mordit la chair.
Elle trancha la cuissarde de Thor. Mais s’arrêta là.


Stefan
retira l’épée. Il y avait du sang sur la lame.


Thor
fixa le sang pendant ce qui sembla être un trop long moment. Ce que fit
également Fenrir. Et les autres aussi.


Thor
commença à haleter. Son visage tourna au rouge. Ses yeux s’exorbitèrent. Les
veines et les tendons de son cou saillirent. Sa poigne sur le marteau se
resserra tellement que l’on entendit quelque chose craquer — probablement ses
tendons, mais ça aurait aussi bien pu être la pierre.


—
Berserk ! cria Nott. Fuyez ! Fuyez ! Il se transforme en berserk !


Thor
empoigna Mjöllnir, cria quelque chose d’incohérent, et le projeta droit sur
Stefan. Ce dernier, par chance, n’était pas une de ces masses de muscles lentes
et maladroites. Stefan était aussi vif qu’un serpent. Il se plia vers l’arrière
et le marteau massif passa par-dessus sa poitrine — si
près qu’il déchira son tee-shirt.


Mack
fut presque assommé par l’air que déplaça le marteau en passant. Les
tapisseries volèrent comme des morceaux de linge étendus sur la corde lors d’un
cyclone. La robe de Nott battit au vent. La fourrure de Fenrir s’ébouriffa.


Mjöllnir
vola sur toute la distance du couloir. Il s’écrasa contre le mur du fond —
crac ! — en produisant le bruit que ferait un carambolage sur l’autoroute.
Puis, aussi invraisemblable que ça puisse paraître, il revint se poser
directement dans la main que Thor tenait en l’air.


—
Heu, fit Stefan. Excellent.


Stefan
attrapa le devant de son tee-shirt lacéré. Il le déchira complètement et le
jeta à ses côtés. Il mesurait maintenant environ 3,5 mètres, un géant avec des
muscles luisants.


— Oh
oui, c’est parfait, dit Jarrah d’un air admiratif. Je veux dire, il est assez
grand maintenant pour se battre, ajouta-t-elle, gênée.


—
Les muscles ne sont pas si importants, murmura Dietmar en pinçant les lèvres.


Thor
n’attendit pas que Stefan devienne encore plus grand. Avec un hurlement qui fit
proprement trembler les murs, il se jeta sur Stefan.


Stefan
frappa. Thor balança son arme. Les deux manquèrent leur cible.


Ils
tourbillonnèrent, chacun dépassant l’autre, et se retournèrent pour se faire
face. Stefan souleva l’épée haute et l’abattit brutalement. Elle manqua le
crâne de Thor, mais trancha quelques mèches de cheveux. Le coup déséquilibra
Thor qui ne put brandir son marteau. Mais même en tombant, il pouvait encore
donner un coup de pied. Sa botte frappa Stefan à la poitrine et le projeta dans
les airs.


—
Stefan ! cria Jarrah.


Stefan
glissa sur le dos sur la moitié du couloir. La peau nue de son dos produisit le
son d’un racloir en caoutchouc.


— AAAAAAAAH !
cria triomphalement Thor.


Il
faut mentionner que Thor aussi bien que Stefan semblaient se payer du bon
temps.


Mais
lorsque Stefan se releva, il avait encore grandi. Il se cogna la tête sur le
plafond en voûte élevé. Il fronça les sourcils, tendit la main vers l’un des
chandeliers et ramassa ce qui semblait être un morceau de tissu bleu foncé.


—
C’est à quelqu’un ?


—
Mon écharpe ! dit Nott. C’est donc là qu’elle était.


Stefan
dut se glisser pour contourner le chandelier et reprendre la bagarre.


— Il
devient trop grand, dit Mack.


— Je
sais. Comment dit-on « arrête de grandir » en Vargran ?


—
Comme si je savais.


Il
sentit le disque de Nott dans sa poche. Le disque devait soi-disant être
combiné à un autre pour libérer les formules puissantes du Vargran. Pourquoi un
disque en pierre ? Qu’avaient-ils donc contre les fichiers informatiques ?


— Je
ne connais pas le mot pour « arrête ». Je connais seulement « plus grand » et «
plus petit ».


Thor
chargea en rugissant.


Stefan
tenait maintenant l’épée comme s’il s’agissait d’un jouet. Il la faisait
tournoyer pour produire un cercle d’acier, comme la lame d’une tondeuse.


Thor
arrêta sa ruade. Il recula le puissant Mjöllnir, et d’aucune façon il ne
pouvait maintenant rater la cible. Puisque Stefan emplissait pratiquement tout
le couloir.


—
Esk-ma pateet ! cria Jarrah.


Mjöllnir
s’envola.


Une
créature serpentine turquoise et or brillant percuta le marteau au milieu des
airs. Mjöllnir s’éloigna de Stefan sans le blesser, mais projeta Xiao contre un
mur en pro duisant un craquement inquiétant.


— Hé
! cria Stefan. J’ai promis de la ramener saine et sauve !


Il
se rua sur Thor — qui attendait toujours que Mjöllnir revienne — et le
poignarda avec l’épée.


L’épée
s’enfonça dans les côtes de Thor et le fendit telle une truite éviscérée… Hum,
elle se serait enfoncée directement dans les côtes de Thor et l’aurait fendu
comme une truite éviscérée, sauf que Stefan rapetissait. Et il rapetissait plus
vite qu’il n’avait grandi. Ainsi, au lieu du geste propre à ouvrir une truite,
c’était plutôt un geste consistant à poignarder une cuisse.


Le
sang gicla. Il jaillit comme l’eau au bout d’un tuyau d’incendie, parce qu’il
n’existe pas de berserk sans hypertension artérielle.


— AAAARRGH !
cria Thor.


—
Ouais, bien fait pour toi, dit Stefan.


Mais
ce n’était pas vraiment crédible comme cri de victoire, car il avait plutôt un
timbre de Chipmunk dans la voix, ayant rétréci comme du cachemire dans une
sécheuse très chaude.


Thor
hurlait de douleur en dansant, tenant sa blessure à la cuisse. C’était une
bonne chose qu’il soit distrait, parce que Stefan n’avait plus que la taille
d’un hobbit, et que la scène où le hobbit poignarde le roi des Nazgûl au pied
convient peut-être très bien à un livre ou un film, mais nous étions ici dans
le vrai monde.


—
Fais-le grandir à nouveau ! cria Mack.


— On
ne peut répéter le même sort en moins de 24 heures !


—
Heu, dit Stefan de son adorable petite voix.


—
Plan B : sauve qui peut ! cria
Mack.


Xiao
avait retrouvé ses esprits. Elle descendit en piqué et attrapa le minuscule
Stefan, et ils passèrent derrière Thor, qui se comportait vraiment comme un
gros bébé avec sa blessure sur la cuisse.


Mack,
Jarrah et Dietmar coururent derrière Xiao. Nott se glissa derrière eux, formant
une sorte de bouclier contre tout ce que Thor pourrait avoir l’idée de leur
lancer.


L’observatoire
était juste devant. Mack ne savait pas ce qu’ils allaient y trouver.










Trente


Il n’y a pas si longtemps…


Paddy
« Fer Neuf » Trout vieillit au service de la Nafia et de la Reine Blême. Le
monde changea autour de lui, passant de mauvais à pire encore. Puis en revenant
à mauvais. Puis à pire encore.


Il
traversa les guerres, les épidémies et des temps très durs. Il survécut à tout.
Il survécut même au départ de Simon Cowell de l’émission American
Idol.


Après
avoir vécu très, très longtemps, ses parents moururent.


Ce
fut d’abord son père, qui a bu jusqu’à ce que mort s’ensuive. Non, pas du
whiskey : du lait de truie. C’était du lait de truie au mois d’août. Ne
buvez jamais de lait de truie au mois d’août. Chut ! Vous n’avez pas besoin de
savoir pourquoi : ne le faites pas, c’est tout.


Puis,
à l’âge de 121 ans, la mère de Paddy mourut à cause d’un foyer brisé.


Pas
un foyer de soins, mais l’endroit où l’on fait du feu. Dans le comté de
Trimedur, toutes les cuissons se font dans l’âtre. Maman Trout se faisait
plutôt vieille, et il lui arrivait d’être distraite. Elle avait préparé la
vessie de porc farcie à l’avoine des milliers de fois auparavant. Mais cette
fois-là — on ne peut que supposer ce qui a pu distraire la chère dame —, elle
avait oublié de percer la vessie. Dans la chaleur du foyer, la vessie s’est
mise à gonfler, gonfler, devenant de plus en plus grosse, et il n’y avait pas
d’ouverture pour évacuer la vapeur produite par l’avoine. C’est ainsi que la
vessie explosa, faisant éclater le foyer. Maman Trout fut tuée sur le coup.


Paddy
vint assister à ses funérailles.


Eh
bien, il était en route pour tuer un gars dans le comté de Durlabeur et il
pensa : « Tiens, pendant que j’y suis, je pourrais enfin tuer Liam. Je
ferais d’une pierre deux coups. »


Mais
lorsqu’il arriva à la vieille maison, il aperçut les dégâts et sut dans son
cœur qu’il ne pouvait tuer Liam. Parce que maintenant que la maison était
détruite, la ferme ne valait plus rien. La dernière chose dont voulait Paddy,
c’était d’hériter d’une ferme sans valeur. Mieux valait laisser Liam vivre sa
vie, misérable et pauvre, sur une ferme délabrée, dédiée à la culture de
l’avoine.


Donc,
c’était plutôt l’effet du hasard si Paddy arriva le jour des funérailles de
maman Trout.


C’était
une cérémonie solennelle, avec tout le respect dû.


Après
la cérémonie, Liam vint trouver Paddy et lui dit :


—
Alors, qu’as-tu fait pendant presque un siècle, p’tit frère ?


—
J’ai travaillé afin de réduire l’humanité en esclavage et d’assurer le triomphe
du mal.


—
Ah, tu étais courtier en prêts hypothécaires. T’es-tu marié ?


— Ça
ne te regarde pas, espèce d’abruti cultivateur d’avoine, répondit Paddy d’un
ton sec.


Mais
quand il tourna le dos au comté de Trimedur, pour ne jamais revenir, il se
souvint de sa première rencontre avec Ereskigal où il avait eu le cœur aussi
dévasté que la maison de maman Trout.


Paddy
savait qu’il ne connaîtrait jamais le bonheur. Et avec l’âge, il avait même
commencé à se demander s’il vivrait assez longtemps pour assister au retour
triomphal de la Reine Blême — le monstre qui aurait pu devenir sa belle-mère si
les choses s’étaient passées autrement.


C’est
à ce moment de la vie de Paddy, une période creuse de l’âge avancé, nourrie par
les désillusions, une santé déficiente et une garde-robe en vert passé de mode,
qu’elle, la princesse Ereskigal, se montra de nouveau — inchangée malgré les
ans, sauf pour la coiffure — et lui dit qu’une dernière grande tâche
l’attendait.


— Il
y a un second 12, Paddy, dit Risky


—
Vingt-quatre ? suggéra-t-il.


—
Non, vieux fou gâteux, souffreteux et plissé, un nouveau groupe de Magnificas,
un second 12 de 12. Ils veulent nous arrêter.


Les
yeux chassieux de Paddy scintillèrent. Ses poumons obstrués crachotèrent.


—
Est-ce que le premier des 12 s’est manifesté ?


Risky
fit son sourire séduisant, mais pas vraiment engageant.


— Il
s’appelle Mack.


Elle
lui glissa une carte de visite dans la main. On pouvait y lire : «
Ereskigal. Princesse du Mal. », et son adresse de courrier électronique. Mais
elle avait écrit au stylo l’adresse de Mack et une description qui insistait
sur le mot moyen.


—
Tue-le, dit Risky.


Pendant
une fraction de seconde, tandis qu’il prenait la carte, ses vieux doigts âgés,
arthritiques et parcheminés frôlèrent la main de Risky qui fut secouée d’un
frisson de dégoût.


—
Tue-le pour maman et moi, Paddy.


Avec
plus d’énergie et de détermination qu’il n’en avait connu depuis de nombreuses,
nombreuses (nombreuses) années, Paddy « Fer Neuf » Trout pivota sur ses talons
et marcha leeeentement vers son objectif. Il devait tuer encore une fois pour
son seul véritable amour.










Trente et un


L’observatoire
était la version divine de la salle de cinéma-maison ultime. C’était une pièce
sphérique très grande, rendue plus douillette par l’ajout de poutres géantes
qui supportaient le plafond en forme de voûte. Des têtes empaillées étaient
suspendues sur les poutres grossièrement équarries : cerf, élan, antilope,
renne, loup, sanglier, quelque chose qui ressemblait à un yack, quelque chose
d’autre qui ressemblait à un bison, quelque chose qui aurait pu être un dragon,
et plusieurs choses qui étaient assurément des humains.


Ici
aussi, il y avait des espaces vides, où les têtes les plus belles avaient
probablement été prises afin d’être vendues au marché aux puces.


Les
têtes empaillées qui restaient montraient l’expression la plus féroce possible.
Ça n’aurait pas été facile pour un taxidermiste de donner une attitude
meurtrière à un orignal. C’était plus facile avec les têtes humaines qui semblaient
toutes avoir de grosses barbes drues et des yeux bleus déments.


Mais
tout cela n’était que de la décoration — un genre de version berserk des
posters de Zac Efron posés sur le mur. Ce qui attirait l’attention dans la
pièce, c’était les 12 cercles encastrés dans le plancher de pierre. Chacun
contenait de l’eau qui montait jusqu’au rebord et menaçait de renverser.


Au-dessus
de chaque bassin rond, il y avait une image en 3D : un match de soccer, un
pré, un ours dormant dans une caverne, un cinéma présentant Fantastique
Maître Renard 2 : L’Apocalypse des poulets, un
cercle de vieilles pierres couvertes de mousse, un temple doré au milieu d’un
lac, un autre match de soccer, ce qui semblait être une maison isolée la nuit
et le cratère d’un volcan.


Un
des cercles semblait mal fonctionner : l’image tremblotait, et on voyait
plus de neige et de friture que d’image.


C’est
le volcan qui capta l’attention de tous. Parce que, sur un promontoire rocheux,
se tenait la princesse Ereskigal. Ou Hel telle qu’on l’appelle par ici.


Risky.


Mack
avait la sensation pénible que Risky pouvait voir à travers l’hologramme et
directement dans l’observatoire.


Odin,
ou Wotan, siégeait dans un trône élevé qui semblait être très confortable, avec
une grosse pile de fourrures et des couvertures en tissu écossais. Il était
monté sur des rails rudimentaires qui s’étendaient dans toute la pièce. Odin
avait un levier à portée de sa main, un levier assez semblable à ceux qu’on
peut voir dans les tramways de San Francisco.


Il
regardait attentivement l’un des matchs de soccer, se penchant en avant sur son
trône. Mais il tira alors d’un coup sec sur le levier et le trône fila sur les
rails pour s’arrêter devant le second match de soccer.


De
toute évidence, Asgard n’était pas équipé de TiVo. Et la méthode pour passer
d’une chaîne à l’autre était plutôt primitive. D’un autre côté, la 3D était
particulièrement réaliste.


—
Comment pouvons-nous nous échapper ? demanda Mack à Nott.


Elle
fit un large geste de la main pour montrer tous les hologrammes.


—
Chacun est un portail.


Xiao
posa Stefan au sol. Il mesurait environ 60 centimètres de haut. Elle passa à sa
forme humaine.


Risky
venait d’une direction. Thor — qui s’était remis de sa blessure, mais non de
son humiliation — et Fenrir, de l’autre.


Il
était temps d’agir.


—
Suivez-moi ! cria Mack en plongeant tête première dans le bassin le plus près.


C’était
celui où se déroulait l’un des deux matchs de soccer.


Si
c’était de l’eau ordinaire contenue dans le bassin, elle n’en avait pas du tout
la texture. En fait, cela donnait plutôt l’impression de plonger dans une bulle
géante. Non pas parce qu’elle éclatait, mais plutôt parce qu’elle donnait
l’impression de glisser sur sa peau comme une membrane super mince.


Il
se retrouva au milieu du terrain en plein match de soccer. Mack, Xiao, Jarrah,
Dietmar et un Stefan nain, tous étaient sur l’herbe piétinée.


Maintenant,
quand vous entendez match de soccer, vous
pensez peut-être au genre de parties que vous avez connues dans une ligue
junior du dimanche, avec des garçons ou des filles dans des uniformes brillants
courant sans grande conviction après un ballon, tandis que les entraîneurs
crient des consignes qui restent ignorées et que les parents sont assis sur les
lignes de touche dans des chaises pliantes en regardant secrètement leur
BlackBerry.


Ce
n’était pas ce genre de match.


Dans
celui-ci, les joueurs semblaient sculptés comme des figurines. Et où les
parents seraient normalement assis, se trouvaient environ 30 000 personnes
dans d’immenses tribunes.


Au
moment précis où Mack et ses amis apparurent, un joueur tirait au but. Les
30 000 personnes étaient debout et criaient. Ils gesticulaient aussi et
faisaient des grimaces. (Il est presque impossible de crier sans faire des
gri-maces, et une fois rendu là, aussi bien gesticuler.)


En
tout cas, c’était une marée bruyante.


Puis,
le joueur remarqua qu’il y avait quatre jeunes et une petite personne au milieu
du terrain. Il manqua son coup. Le ballon se perdit dans les airs.


Le
stade passa d’un rugissement déchaîné à un silence total — un silence si
profond que Mack pouvait entendre son cœur battre.


Les
30 000 paires d’yeux, soit 59 999 yeux en tout — un vieux type dans la 14e rangée
avait un œil de vitre, donc il ne comptait pas vraiment — se détournèrent du
botteur et du gardien pour regarder l’apparition soudaine au milieu de terrain.


On
pouvait presque entendre les yeux sortir des orbites.


Les
caméras de télé se tournèrent rapidement.


La
caméra suspendue sur un filin au-dessus du terrain glissa vers eux.


— Je
crois qu’ils nous ont remarqués, dit Dietmar.


— Je
pense que tu as raison, dit Mack.


La
foule les avait remarqués en effet. Et elle n’était pas contente du tout.
Trente mille voix braillèrent d’indignation. Pas d’étonnement, de surprise ou
d’incrédulité, mais non : d’indignation. De colère. De haine. Parce que,
s’il était absolument anormal pour un groupe d’enfants d’apparaître
soudainement au milieu du terrain, ce n’était pas aussi important que le but
manqué.


Des
officiels en habits rayés blanc et noir coururent vers eux.


Les
joueurs des deux équipes coururent vers eux, et ils étaient plus effrayants et
rapides.


Et
juste comme ils s’approchaient, une main géante surgit de nulle part pour
s’emparer de Jarrah. Une main, un bras, mais pas de corps. Et elle était assez
grosse pour emprisonner Jarrah.


Le
silence se fit encore une fois dans les gradins. Les gens voyaient en fin de
compte quelque chose de plus important que le match.


Le
bras et la main se retiraient vers… vers rien, proprement rien. La main
disparaissait vers nulle part. Et elle emportait Jarrah avec elle.


Dietmar
était le plus rapide et le plus près. Il attrapa une main de Jarrah et la tint
fermement. Mais la main géante tirait toujours. Alors, Mack attrapa Dietmar, et
Xiao attrapa Mack, et Stefan — qui était une adorable petite créature de 45
centimètres — agrippa la cheville de Xiao, et ils tirèrent vers l’arrière.


C’était
un tir à la corde avec un dieu invisible, ce qui pourrait sonner comme un titre
métaphorique pour un sermon, mais dans ce cas c’était une description littérale
de la réalité.


Jarrah
glissa hors de vue, tirée dans le néant. Puis elle réapparut, tirée dans notre
monde.


Soudainement,
les joueurs de soccer se mêlèrent de la partie. Ils n’aimaient pas les enfants
qui traînent au milieu du terrain, mais ils aimaient encore moins les mains
géantes. Alors, ils commencèrent à marteler les doigts du dieu puissant et à
tirer sur Jarrah, et ils continuèrent jusqu’à ce qu’une tête de loup
gigantesque surgisse et rugisse si puissamment, avec une telle férocité, que
plusieurs hommes qui paraissaient être plutôt coriaces lâchèrent prise et se
sauvèrent en criant comme des petites filles.


Un
seul joueur réussit à maintenir sa prise tandis que Jarrah, Dietmar, Mack, Xiao
et le minuscule Stefan étaient tirés avec force dans le portail, pour atterrir
pêle-mêle sur le plancher de l’observatoire.


La
main n’appartenait pas à Thor comme ils l’avaient cru. C’était la main
puissante du puissant Odin. Et le puissant Odin était puissamment furieux.


—
J’avais parié 300 marks sur ce match ! dit-il avec colère.


—
Vous voulez dire 3000 euros, corrigea Dietmar.


Odin
cligna des yeux. Il cligna une seconde fois. Mack attendit le coup fatal. Aussi
grand et effrayant puisse être Thor, il y avait quelque chose chez le très
furieux Odin qui avertissait « personne ne doit me chercher ! » en grosses
lettres au néon clignotantes. Odin paraissait vieux et usé, mais il ressemblait
à une version vieille et usée d’un type très effrayant que vous n’auriez pas
voulu croiser lorsqu’il était jeune et dans toute sa force.


En
fait, Thor et Fenrir se tenaient en retrait et semblaient nerveux. Après tout,
Odin pourrait décider de les blâmer pour l’interruption du match et la perte de
sa mise. Fenrir léchait sa patte, essayant de paraître nonchalant, et Thor
portait toute son attention sur Mjöllnir, qui était redevenu une guitare et
avait apparemment besoin d’être poli avec la manche de Thor.


Mack
ferma les yeux, se préparant à mourir, et en pensant : « Eh bien, j’ai
vécu une bonne vie. Courte, mais bonne. »


Mais
lorsque Mack regarda de nouveau, il vit le visage d’Odin passer de la divinité
mythologique enragée à celui du supporteur honteux et admiratif.


Odin
passa une main nerveuse sur sa tunique. Il la tendit vers le joueur de soccer
qui se tenait bouche bée comme votre poisson rouge après que vous l’ayez
accidentellement échappé sur la moquette.


—
Vous êtes… Vous êtes… Oh, par Moi tout-puissant, vous êtes Franz Müller ! En
personne ! C’est un grand honneur de vous rencontrer, dit Odin. Je suis un de
vos plus grands supporteurs.


Le
joueur tendit une main tremblante pour serrer deux doigts de la grosseur d’un
salami d’Odin.


— Je
vous ai vu jouer pour l’équipe nationale contre l’Espagne la fois où vous avez
marqué trois buts ! s’enthousiasma Odin. Le meilleur match que j’ai vu depuis…
eh bien, je ne vous dis pas depuis combien de temps, vous pourriez penser que
je suis…


— Un
vieux fou gâteux ?


Pendant
une fraction de seconde, Mack fut certain que c’était Dietmar. Il ne
connaissait pas si bien Dietmar, mais le garçon avait la fâcheuse habitude de
laisser sortir des choses qu’il aurait dû garder pour lui-même.


Mais
ce n’était pas Dietmar.


Thor
et Fenrir s’écartèrent, et elle passa entre les deux, se déplaçant avec une
confiance hautaine.


—
Hel ! dit Odin.


—
Risky ! dit Mack.


—
Toi ! dit Nott.


La
fille de la Reine Blême prit un moment pour flatter le cou de Fenrir.


Odin,
qui avait semblé invraisemblablement intimidé il y a quelques instants, sembla
se ratatiner et vieillir de quelques années lorsqu’il regarda le brin de fille
avec solennité.


Pas
besoin de se demander qui avait le plus peur de qui. Ou quoi. Peu importe.


Mais
vous vous posez peut-être la question. Alors, établissons la hiérarchie de la
peur : Odin avait peur de Risky. Odin, à son tour, faisait peur à Thor et
Fenrir. Thor et Fenrir faisaient peur à Nott.


Et
tous ceux que nous venons de mentionner faisaient peur à Mack. Mais aucun de
ceux que nous venons de mentionner ne faisait peur à Stefan, même s’il avait la
taille d’un chaton. Jarrah le souleva et le nicha dans ses bras d’un geste
protecteur.


—
Alors, Mack, dit Risky en découvrant ses dents parfaites dans un sourire qui
était au moins aussi chaleureux que des pieds de manchots et presque aussi
invitant qu’un cimetière au milieu de la nuit. Tu as fait bonne route depuis la
Chine ?


—
Attends, dit Thor.


Mais
il avait un ton poli.


—
Nous avons passé un marché. J’ai tes Magnificas. Mais avant de les prendre, tu
dois me payer ce que tu as promis.


Même
lorsqu’il tremblait de peur, Mack remarquait les choses. Et il remarqua une
brève étincelle dans les magnifiques yeux verts de Risky.


—
Oui, bien sûr. Nous en reparlerons plus tard.


Nott
avait dû remarquer quelque chose elle aussi, parce qu’elle dit :


— Ne
lui fais pas confiance, gros balourd. Elle ment.


Encore
une fois, une brève étincelle. Elle fut rapidement dissimulée parce que les
yeux de la princesse se rétrécirent et qu’elle montra ses dents, qui grandirent
et s’aiguisèrent comme celles d’un vampire.


— Je
respecte mes marchés.


Elle
claqua des doigts. Le bassin-portail le plus près passa de la salle de cinéma à
une vue du parc à la base des Externsteine. Plus d’une dizaine de voitures de
police bleu et blanc, deux ambulances orange et blanc, et beaucoup de policiers
et de touristes — tous agités, plusieurs prenant des clichés du monument
transformé, et certains man-geant des sandwiches — surgirent et flottèrent à la
manière d’hologrammes.


Puis,
dans un coin, suçant son oxygène pendant que son apprenti habillé de manière
voyante bavardait avec deux filles, se trouvait Paddy « Fer Neuf » Trout.


Le
bras gauche de Risky commença à grandir. Il s’étira et s’agita à la manière
d’un serpent. Ou plus précisément à la manière d’un tentacule. Il y avait des
ventouses en dessous de ce formidable appendice.


Risky
étendit son bras-tentacule dans l’hologramme, l’enroula autour de Fer Neuf et
le tira. Il disparut de l’hologramme pour surgir devant eux, à bout de souffle
et abasourdi.


Risky
ne perdit pas de temps en salutations ou en explications.


—
Paddy, l’argent.


Les
yeux de Fer Neuf — jaunâtres et mauvais — passèrent de gauche à droite. Il
déglutit. Il tâtonna pour trouver son oxygène. Et pendant un moment, Mack eut
l’impression que Fer Neuf rougissait. Comme une petite fille. Une petite fille
avec une très mauvaise peau.


—
L’argent, Paddy, dit Risky d’une voix sourde.


—
L’argent, c’est ça ? dit Fer Neuf pour gagner du temps.


—
Oui. L’argent.


—
Ah, bien, puisqu’on parle de l’argent… Mon apprenti l’a déposé dans l’une de
ces cartes dernier cri.


—
Ton apprenti ? dit Risky


— Le
gars avec les culottes.


À
l’aide de son bras-tentacule, Risky amena Valin dans la pièce.


—
Ghh, ah, ah, aaah ! dit Valin en apercevant Odin, Thor, Nott, les 4
Magnifiques, la salle de télé d’Asgard et Risky.


Risky
tendit la main. Sa vraie main.


—
L’argent.


Mack
fut heureux de voir Valin faire des gestes maladroits en cherchant à sortir ce
qui était une carte de débit.


—
Qu’est-ce que c’est ? demanda Odin.


—
C’est ainsi que se font les choses maintenant, dit Risky.


Elle
paraissait de toute évidence impatiente.


—
Est-ce que je peux emporter mes prisonniers maintenant ?


Odin
regarda la carte d’un air mécontent, la retournant en tous sens, la grattant
avec son ongle.


—
Drôle d’argent, dit-il.


—
Oui, les temps changent, dit Risky.


Elle
faisait des efforts visibles pour demeurer polie. Mais elle n’avait pas envie
de perdre du temps non plus à se battre avec Odin et les autres.


—
C’est l’argent, Odin. Je ne mens pas.


— Ça
m’étonnerait, dit Dietmar. Vous êtes maléfique, et les créatures maléfiques
n’hésiteraient pas à mentir.


Cette
fois, Mack apprécia le franc-parler de Dietmar. Parce qu’Odin n’avait vraiment
pas l’air convaincu, et que Thor inspectait les alentours, comme s’il attendait
quelqu’un ou quelque chose.


— Où
sont-ils ? demanda Thor en fin de compte.


Un
grondement d’impatience s’échappa de la gorge parfaitement blanche de Risky.


—
Ils t’attendent, dit Risky d’une voix douce — trop douce. En fait, ils ont très
hâte de te rencontrer, Thor.


—
Vraiment ? Le dieu du tonnerre semblait très content.


Mack
flaira quelque chose de louche.


—
Qui ?


Thor
sourit de toutes ses dents.


—
Led Zeppelin. Je vais jouer de la musique avec Led Zeppelin.


Risky
continua de mentir comme un arracheur de dents.


—
Oui, c’est vrai, et tout le groupe attend que tu viennes les rejoindre aussitôt
que je me serai occupée de cette petite affaire.


— Je
ne crois pas, dit Mack. Ils sont séparés depuis des années. Et je pense même
que le batteur est mort.


Risky
réagit avec la vivacité d’un cobra. Elle bondit sur Mack, toutes dents sorties.
Avant même qu’il ait pu broncher, elle le tenait entre ses mains puissantes.


—
C’est la dernière fois que tu me tapes sur les nerfs !


—
Lance-moi, cria une voix perçante.


Une
petite personne, quand même musculeuse et sans tee-shirt, fendit l’air. Stefan
atterrit dans la face de Risky, attrapa un sourcil parfaitement sculpté dans
chacune de ses mains minuscules, et frappa Risky dans les dents avec ses jolis
petits pieds.


—
Lâche-moi ! hurla Risky.


— Tu
m’as menti ! cria Thor de rage.


— COUREZ ! beugla
Stefan.


Mais
ça sonnait plutôt comme « COOOOUREZ ! »


Mack
courut. Les autres le suivirent. Ils coururent en rond dans la salle
circulaire.


Risky
attrapa Stefan et le balança comme une poupée de chiffon.


Il
tournoya dans les airs, tandis que Jarrah criait :


—
Stefan !


Stefan
atterrit en faisant ploc dans le bassin le plus éloigné, puis disparut.


Plus
le choix maintenant, il fallait que Mack le suive. Il courut et tira une Jarrah
paralysée par l’horreur, en criant :


—
Saute !


Il
plongea à la suite de Stefan dans la bulle-membrane — si vous vouliez faire une
contraction linguistique, cela donnerait une bullebrane — et atterrit dans un
cercle de grandes pierres.


Mack
sut immédiatement où il se trouvait. Il avait déjà vu des photos de l’endroit.










Trente-deux


Personne
ne sait vraiment à quoi sert Stonehenge. Mais il n’avait sûrement pas été conçu
pour ce qui s’y passait en ce moment.


Prenons
un instant pour examiner Stonehenge. Stonehenge, c’est un tas de pierres
(stones) qui forment un « henge ». Bien sûr, ce n’est pas très instructif,
parce que personne ne sait ce qu’est un « henge ». Recommençons donc du début.


Il y
a environ, oh, 5 000 ans, une bande de Bretons primitifs décidèrent qu’ils
aimeraient construire un grand cercle de pierres. Pourquoi ? Personne ne sait.
Peut-être essayaient-ils de construire une sorte de calendrier. Aujourd’hui,
nous pouvons faire des calendriers avec du papier et des photos de Justin
Bieber. Mais dans ces temps reculés, il n’y avait pas de Justin Bieber, parce
que tous ceux qui avaient un joli minois, des yeux de biche et une vulnérabilité
à la Justin Bieber finissaient sur le barbecue.


Tiens,
en y pensant bien… Mais non, nous n’irons pas jusque-là.


De
toute façon, ils creusèrent un grand fossé circulaire de cailloux. Et ils
dansèrent probablement en sacrifiant quelques biebers à leurs dieux païens.


Faisons
un bond en avant de 2 milliers d’années, et cela nous ramène à seulement
3 000 ans de maintenant, lorsqu’un païen visionnaire anonyme décida :
« Ce vieux cercle en terre fait pitié. Nous pourrions en construire un bien
meilleur avec des pierres. Et les filles nous aimeraient. »


—
Génial ! crièrent les autres païens.


Et
ils commencèrent les travaux. Ils utilisèrent de très grandes pierres, hautes
de 4 mètres. Ou comme on disait dans ce temps-là, « environ deux shaquilles ».


Ils
construisirent un joli cercle de pierres géantes, et les couvrirent avec des
pierres géantes horizontales, formant des linteaux. Et si vous vous reculiez un
peu et regardiez le tout, vous penseriez : « Ouais, si on posait une
coupole là-dessus, ça ressemblerait au Jefferson Memorial à Washington ou… »


Alors,
les païens auraient bien pu vous sacrifier parce que vous ne connaissiez pas la
différence entre l’architecture néolithique et néoclassique.


Les
païens ne supportent pas l’ignorance en matière d’architecture.


Une
fois Stonehenge construit, ils ont sans aucun doute organisé une danse païenne,
mais une danse modérée, sage, un peu maladroite et hors tempo, parce qu’il
s’agissait d’Anglais après tout.


Les
païens adoraient leur grand cercle de pierres et amenaient leurs petites amies
pour le contempler. Jusqu’à ce que la civilisation rattrape les Bretons et que
tous les païens soient tués. La civilisation n’approuve pas les cercles de
pierres qui ne servent à rien. La civilisation n’avait pas compris que ça pourrait
faire une attraction touristique formidable, permettant d’attirer des millions
de visiteurs qui se demanderaient tous : « À quoi ça sert ? »


Dans
les années qui suivirent, plusieurs des pierres géantes furent emmenées pour
construire des forts, des châteaux, des redoutes et autres structures
meurtrières qu’adore la civilisation.


Alors,
aujourd’hui, les 4 Magnifiques atterrissaient au milieu d’un tas de symboles pi
en pierre, tombant en ruines et suscitant toujours des interrogations.


Et
ils n’étaient pas seuls. Ereskigal apparut seule-ment quelques secondes après
eux. Suivie de Thor, qui était plus que berserk, parce qu’il était honteux et
humilié de s’être fait berner par Risky.


Stefan
était dans la poche de jeans de Jarrah. Sa petite tête avait de la peine à
regarder ce qui se passait à l’extérieur.


— Hé,
je rapetisse toujours ! cria une petite voix.


Fer
Neuf et Valin furent les suivants. Fer Neuf dégaina la lame de sa canne à la
vitesse sidérante d’une tortue ivre. Mais Valin était plus rapide. Il avait
sorti ses couteaux et leur faisait fendre l’air de façon ostentatoire.


— Tu
m’as trompé ! tonitrua Thor à l’adresse de Risky.


— Tu
es lamentable, dit Risky en se moquant ouvertement du dieu du tonnerre.


Thor
tenait Mjöllnir d’une main et son épée de l’autre.


—
Ils sont à moi jusqu’à ce que tu paies ce que tu as promis.


— Tu
veux te battre ? le nargua Risky.


—
J’ai un marteau et tu ressembles drôlement à un clou, répliqua Thor.


—
Mets toute la gomme, beau blond, gronda Risky.


Jarrah
tira son cell et commença à composer à toute vitesse un numéro.


Xiao
se transforma en dragon.


Dietmar
cria que tout le monde devrait être prudent, car Stonehenge est un trésor
inestimable.


Mack
mesura la distance à parcourir pour se retrouver en sécurité. Mais puisque Stonehenge
était au milieu de nulle part, sinon dans des terres agricoles, il ne savait
même pas dans quelle direction prendre la fuite.


—
Maman ? dit Jarrah au téléphone en couvrant son autre oreille de la main pour
assourdir le bruit des beu glements de Thor, des grondements de Risky, des
gémissements de Mack, des crachotements de Fer Neuf et des cris d’encouragement
que s’adressait Valin à lui-même sous la forme de « hue ! huhau ! »


Thor
lança Mjöllnir. Il toucha Risky dans le ventre. Elle fut projetée dans les airs
vers l’arrière et atterrit si durement sur un mégalithe que le linteau
s’écroula.


Il
tomba — des tonnes de pierre — sur la tête de Risky.


Mais
tandis qu’il s’écroulait sur elle, elle n’était déjà plus cette beauté
admirable et maléfique qu’elle a l’habitude d’être. Au lieu de cela, elle était
devenue une femme géante, trapue, avec une longue natte blonde d’un côté de la
tête et un genre de queue de cheval de l’autre.


En
fait, elle semblait à moitié bonne, à moitié mauvaise. Du côté droit, elle était
une blonde amazone viking — forte, rayonnante, aussi en santé et en forme qu’un
mannequin tournant un commercial pour du yogourt.


Le
côté gauche ressemblait au côté droit, du moins tel qu’il serait si on l’avait
tué, enterré pendant un millier d’années puis déterré. Elle était à moitié
vivante, et faisait très princesse guerrière Xena, et à moitié cadavre vivant,
exhibant des bouts d’os à nu, des lambeaux de peau pendants et des asticots
énergiques.


C’est
la main du cadavre qui arrêta la chute du linteau et le jeta comme s’il était
aussi léger qu’un craquelin Wheat Thin.


—
Ah, voilà la Hel que je connais, dit Thor.


Mjöllnir
était revenu dans sa main.


—
Oui, maman, je sais que c’est le milieu de la nuit chez toi, cria Jarrah au
téléphone. Mais j’ai un genre d’urgence ici et j’ai besoin de mots de Vargran.


Valin
avança vers Mack, faisant tourner ses couteaux en l’air, comme s’il était
maître de la situation. Mack était sans défense. Mais Valin hésita.


—
Rends-toi à Fer Neuf, et je ne serai pas obligé de te découper en rondelles,
dit Valin.


— Tu
n’es peut-être pas un assassin sans scrupules, dit Mack en espérant avoir
raison.


—
C’est Stefan, maman, dit Jarrah. Je l’ai fait rapetisser et ça n’arrête pas.


—
Bien essayé, dit Valin en se jetant sur Mack.


Mack
décampa en un clin d’œil.


Valin
le pourchassa. Ils se faufilèrent entre les pierres, jouant au chat et à la
souris à une vitesse folle. Mack était rapide et avait une grande expérience de
la fuite. Et Valin était ralenti par sa mauvaise habitude de fendre l’air sans
arrêt avec ses armes, à la façon ninja.


Risky
souleva sa main morte et exhiba un sourire dont une moitié vantait le
dentifrice blanchissant Crest et l’autre moitié se retrouvait sur les photos
que votre dentiste utilise pour faire peur afin de vous inciter à passer la
soie dentaire.


De
sa main levée, qui ressemblait à une serre, jaillit non pas un faisceau mais un
genre de brume tourbillonnante faite de lumière bleu-noir. Elle frappa la
blessure récente et bandée à la hâte sur la jambe de Thor.


Celui-ci
hurla de douleur. Les cuissardes en peau de daim gondolèrent et se racornirent
comme de la pellicule plastique dans le feu. La peau qui se trouvait dessous
fut exhibée et commença elle aussi à se ratatiner et à se couvrir de pustules
qui éclataient et laissaient couler un liquide visqueux de couleur noire.


Mais
Thor n’était pas vaincu. Il fit une feinte, esquissant le geste de lancer son
marteau, mais à la dernière seconde, il souleva son épée en l’air et projeta la
lame vers le bas.


Risky
tenta d’esquiver le coup, mais trop lentement, et la lame s’enfonça dans son
ventre.


Shfooup
!


Malheureusement,
elle perça le côté gauche — le côté mort, au cas où vous ne vous le
rappelleriez pas —, et plutôt que de tuer la princesse du mal, le coup libéra
des nuées d’araignées.


Les
araignées jaillirent de la blessure sous la forme d’une masse noire et grise.
Comme un genre de vomissement hideux de la mort. Comme la pire saveur de
yogourt pouvant gicler d’un tube Go-Gurt. Comme si vous aviez pris des photos
de vos narines à intervalles réguliers pendant deux semaines complètes, la
dernière fois que vous avez eu un rhume. Sauf qu’à la place du mucus, il faut
mettre des araignées.


Nous
avons bien dit : araignées.


Vous
vous souvenez peut-être que Mack n’aime pas les araignées. Il ne les aime pas,
de la même façon que la paille sèche n’aime pas le feu.


—
Aaaah-ah-yaaaah ! cria Mack.


Il
ne put ralentir sa course et passa directement, crac, crac, crac, sur la marée
d’araignées.


Puis,
Valin cria :


—
Aaaah-ah-yaaaah !


—
Des araignées ! cria Mack.


—
Des araignées ! approuva Valin.


Pourtant,
Valin ne cessa pas de pourchasser Mack, si bien que ce dernier ne put ralentir
sa course. Et les deux couraient et criaient de terreur.


— Je
t’entends mal, dit Jarrah dans son téléphone. Je ne peux pas utiliser « grossir
». Je l’ai déjà fait. J’ai besoin de quelque chose comme « réparer ». Je t’en
prie, dépêche-toi, maman, il faut que j’y aille ! Je t’entends mal ! Envoie-moi
un texto !


Dietmar
n’avait pas peur des araignées. Il attendit patiemment que Mack et Valin
complètent un tour autour de la structure en lançant des cris de panique. Puis,
tandis qu’ils passaient près de lui, il ramassa une très grosse poignée
d’araignées et les lança à la figure de Valin.


C’en
était trop pour Valin. La coupe était pleine. Une personne souffrant
d’arachnophobie peut fort bien piétiner des araignées, mais elle ne peut
absolument pas en supporter dans son maillot brodé ou dans ses culottes.


Valin
perdit les pédales et s’enfuit dans un état fébrile, en frappant ses vêtements
comme un dément.


Pendant
ce temps, Fer Neuf avait presque terminé de sortir sa lame.


—
Merci, dit Mack à Dietmar en haletant.


Thor
trébucha parce que sa jambe couverte de pustules céda sous son poids. Risky se
jeta sur lui à la vitesse de l’éclair. Elle tira l’épée de Thor de ses côtes et
appuya la pointe contre la gorge musclée du dieu.


—
Oh, je pense que je vais aimer ça, dit Risky.


Elle
avait un type d’accent germanique-scandinave, ce qui fait que je sonna
comme yee et vais sonna comme faaaais.


Parce
que, voyez-vous, elle était dans son mode déesse nordique du monde souterrain.


Xiao
s’éleva dans les airs puis plongea en filant entre deux pierres, rasant le
dessous du linteau pour aller frapper Risky dans le dos.


Risky
bascula par-dessus Thor. Elle perdit sa prise sur l’épée.


—
Tiens bon, Stefan ! cria Jarrah. Tiens bon !


— …
! dit-il d’une voix si ténue qu’elle ne peut être montrée à l’aide de lettres
visibles.


Le
portable de Jarrah fit entendre une petite sonnerie agréable pour indiquer l’arrivée
d’un texto.


Jarrah
fixa l’écran et dit :


—
Est-ce possible ?


Risky
bondit dans les airs et frappa Xiao du plat de sa main morte pour l’expédier
plus loin. Avec un grognement fatigué, elle tâtonna à la recherche de l’épée de
Thor, et mit la main dessus. Le dieu du tonnerre semblait trop épuisé et hébété
pour réagir.


Risky/Hel
souleva très haut la lame de Thor. Et elle lui asséna le coup fatal !


Ou
c’est ce qu’elle voulait faire. Sauf que Mack venait de comprendre que si Thor
perdait et Risky gagnait, lui-même (et le monde entier) était cuit.


Alors,
dans un moment de folie totale, qui était sa propre version du berserk, il
agrippa la tresse de Risky (la blonde) et tira violemment sa tête vers
l’arrière.


Elle
se retourna. Sa face, mi-beauté vivante, mi-zombie, lui glaça le sang.


—
Je…, réussit-il à sangloter. J’aurais vraiment dû apprendre plus de Vargran.


Ce
coq-à-l’âne fit perdre une seconde à Risky, ce qui donna le temps à Thor de
bondir et de passer un bras autour de son cou et un autre derrière, pour
l’emprisonner dans une clé à la tête, que Stefan avait souvent utilisée contre
Mack.


Mack
laissa fuser un soupir de soulagement, battit en retraite à la hâte, trébucha,
tomba lourdement sur le dos et regarda en l’air pour voir Fer Neuf qui pressait
la pointe de sa lame contre son cœur.


Le
problème, c’est que même si Fer Neuf était lent, il n’y avait aucune façon pour
Mack de se déplacer sans s’empaler lui-même.


—
Pour la Reine Blême, croassa Fer Neuf. Et pour mon seul véritable amour !
ajouta-t-il en se penchant.


— Eh
bien, allons-y, dit Jarrah.










Trente-trois


Alors,
Jarrah prononça la phrase.


—
Arb harid fie-ma ! cria-t-elle.


Il
ne se passa rien.


—
Arb harid fie-ma ! cria de nouveau Jarrah.


Toujours
rien.


— Ma puissance
éclairée est épuisée ! cria Jarrah.


Puis
elle prononça une phrase qu’elle ne pensait jamais avoir à dire :


—
Mack ! Essaie, toi !


—
Ici s’éteint le…, commença Fer Neuf.


Il
fit une pause, fouilla à la recherche de son appareil à oxygène de sa main
libre.


—
C’est quoi encore ? cria Mack.


—
Arb harid fie-ma !


—
…dernier espoir de…


Fer
Neuf respira péniblement en produisant un bruit de sifflement.


—
Arg ?


—
Arb !


—
…l’humanité !


—
Arb harid fie-ma ! cria Mack.


Et
Fer Neuf enfonça sa lame dans… Et bien, nous devons supposer qu’il l’enfonça
dans la terre. Parce que Mack ne regardait plus en direction de Fer Neuf
triomphant.


Il
regardait une grande femme blanche sans yeux, bouche, nez ou cheveux. Elle
avait des mains semblables à des palmes.


Mack
cligna des yeux.


C’était
un mannequin d’étalage.


Un
mannequin qui portait une robe verte et se tenait à côté d’un autre mannequin
portant une robe mauve.


Xiao
était étendue sur une table remplie de pulls.


Dietmar
n’était pas loin, fixant le même mannequin que Mack.


Jarrah
fixait toujours son téléphone.


Les
quatre se trouvaient dans un grand magasin. Dans le rayon des dames.


Xiao
reprit rapidement sa forme humaine.


Le
magasin ne semblait pas ouvert. Il n’y avait pas de clients. Ni de commis. Et
l’éclairage était tamisé.


Il
leur fallut du temps pour comprendre ce qui s’était passé. En bref : il
est préférable de ne pas utiliser des formules magiques que vous ne connaissez
pas très bien.


Parce
que Jarrah avait demandé à sa mère les mots pour dire : « Répare mon ami
», ce qui veut dire « Stefan, retrouve ta taille normale ». Cela aurait été Arb
harut-ma.


Tandis
que harid est le mot Vargran pour parer, dans
le sens de donner belle apparence. Pas ré-parer. Juste parer.


Et
bien sûr, puisqu’elle avait crié à sa mère qu’elle devait y aller, sa mère lui
avait envoyé un texto contenant les mots fie-ma qui,
nous le savons, tous sont la forme Vargran du verbe « aller ».


Ce
qu’elle avait dit en fin de compte était : « Amis, allons nous parer ! »


C’est
pourquoi ils se sont transportés dans un grand magasin, où l’on trouve tout ce
qu’il faut pour se parer, pour être élégant. Ils étaient dans un grand magasin
de Londres nommé Harrods. Ce qui, pour être honnête, ressemble beaucoup à harid.


Nous
ne pouvons pas vraiment blâmer le Vargran pour ce dénouement. Et le plus beau
de l’histoire, c’est que les bons mots Vargran, prononcés correctement,
redonnèrent sa taille normale à Stefan.


Avec
deux doigts délicats, bougeant avec précaution, Jarrah souleva de sa poche un
Stefan de la grosseur d’un papillon et le déposa sur une écharpe en soie.


Elle
rappela sa mère et dit :


—
C’est encore moi.


Une
fois le magasin ouvert, ils purent acheter un tee-shirt à Stefan.


Le
cell de Mack pépia pour lui annoncer un texto. Il lut :





Mack
fronça des sourcils et dit « quoi ? », puis il tapa :


 





Et le golem répondit par un texto qui
remplirait Mack d’effroi, même à 8000 kilomètres de distance, et même après
tout ce qu’il avait enduré.


Camaro m’a demandé si je savais danser. Je sais
comment danser. Tous les golems savent danser. Sur le plancher. Sur les murs.
Au plafond. En fait, nous pouvons même détacher nos jambes et les laisser
danser par elles-mêmes. J’ai répondu : « Oui ». Elle m’a dit : «
Alors, tu vas danser jusqu’à ce que tu ne puisses plus tenir sur tes jambes.
Samedi soir. » Cela m’a bien embêté, parce que, comme je l’ai dit plus tôt,
j’ai eu des problèmes lorsque je suis arrivé à l’école sans avoir le bout de
mes jambes. J’ai décidé d’appeler Mack, mais il n’a pas répondu. Je lui ai
envoyé un texto.





Camaro ne faisait pas danser le golem.
Elle l’avait invité à danser. Camaro avait toujours trouvé Mack mignon, et
maintenant…


— Mack, tu as
l’air pâle, dit Jarrah.


— Je sors avec
Camaro, gémit Mack. Elle… elle est bâtie comme Thor.


À quoi bon
sauver le monde s’il devait revenir un jour chez lui et découvrir qu’il était
le petit ami de Camaro Angianelli ?


Ils sortirent
tous de chez Harrods.


Ils descendirent Victoria Street, s’éloignant de l’horreur, s’éloignant des mauvaises nouvelles,
tentant de retrouver leur esprit. De temps en temps, Mack murmurait « Camaro »
d’un ton désespéré.


Mais ce problème
pouvait attendre. Après réflexion, Mack se dit que les 12 Magnifiques pouvaient
échouer, que le monde serait conquis et qu’il n’aurait pas besoin de trouver
comment rompre avec Camaro.


Pour l’instant,
il semble qu’il doive se rendre à la tombe de William Blisterthöng MacGuffin.
Puis le déterrer. Ce qui pourtant ne semblait pas aussi effrayant que sortir
avec Camaro.


Tout en
marchant, ils firent la promesse solennelle de ne plus jamais se faire avoir de
la sorte, sans être préparés.


Ils se mirent d’accord pour trouver sans délai MacGuffin.
Et, qu’une fois que ce serait fait, ils devraient s’y mettre pour de vrai et
apprendre autant de Vargran que possible. Et comprendre ce qu’est vraiment la puissance éclairée.


— O. K.,
nous sommes d’accord, dit Mack.


— Absolument,
dit Jarrah.


— Nous devons
trouver le second disque et étudier sérieusement, dit Dietmar. Nous ne
connaissons pas assez de mots.


— Et nous ne
connaissons pas toutes les règles, dit Xiao. Pourquoi Jarrah était-elle
incapable d’utiliser la formule, tandis qu’elle a fonctionné pour Mack ? Ce
n’est qu’en apprenant ces choses que nous pourrons survivre.


— Et il ne nous
reste que 33 jours, dit Mack d’un air sombre.


Ils atteignirent
la Tamise et aperçurent la grande roue qui se nomme London Eye.


— Heu, dit
Stefan.


— Cool, hein ?
dit Mack.


Dietmar dit
qu’ils devraient étudier sérieusement et oublier les stupides grandes roues.


Il serait très
stupide d’aller s’amuser alors qu’ils devraient étudier, leur dit Xiao.


Alors, ils
laissèrent tomber les études et empruntèrent le pont qui mène à la grande roue.


Ce qui s’avéra
être un choix très, très stupide. Mais ça, c’est une autre histoire.


 


La
danse n’a pas été aussi amusante que je pensais. Camaro m’a dit que je devrais
porter quelque chose en cuir. Alors, j’ai porté deux coussins du canapé.
Maintenant, j’ai une triple détention. J’ai aussi des rencontres d’aide. Le
père de Mack m’a dit qu’il fallait que je file droit désormais. J’ai pensé aux
oiseaux qui filent dans le ciel. J’essaie maintenant de me trouver assez de
boue pour me fabriquer des ailes. Je ne voudrais pas que Mack ait des ennuis
lorsqu’il reviendra.
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PLEUVAIT ET QUE MES PIEDS SONT DEVENUS MOUILLES ET ONT COMMENCE A
DISSOUDRE. J 'FHIS ENRETARD ETJEN. IA\I‘\IS PAS LE TEMPS DE M[ARRETER POUR
ME REMODELER AVEC DE LA BOUE. LORSQL"E JE SUIS ARRIVE EN CLASSE, JE
MARCHAIS SUR LES GENOUX. JE ME SUIS SENTI InioT, Mais ausst pemm, Puis
LES ENFANTS SE SONT MIS A CRIER.
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Camaro dit que je dois danser. © Ton golem. '
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Ne t'en fais pas, Mack. Maman dit qu'elle
va remplacer l'ordinateur portable, puisque
j'en ai besoin pour I'école. La prochaine fois :
pas de ciseaux!
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Si Camaro te dit de danser, alors danse.

Fais de ton mieux.
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Quoi? '
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Mack, qu'est-ce que je dois porter ? '
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j suis 1viT a la danse par Camaro.
On est vendredi et j C pas koi mettre.





